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HOMMAGE DE RESPECT ET DE RECONNAISSANCE
CHEON. DE ZAR*A YA^EQOB.
INTRODUCTION
Les chroniques éthiopiennes de Zar'a Yâ'eqôb et de Ba'eda Mâryâm, qui font Tobjet de cette publication, sont tirées du manuscrit oriental n° 821 du British Muséum, inscrit dans le catalogue de M. Wright sous le n° 392, avec le titre de Compendium ôf MstoryK
C'est en effet un précis d'histoire à l'usage des Abyssins; il renferme : 1° Une histoire des Juifs depuis Héli jusqu'à Jésus- Christ; 2° une histoire de l'empire romain depuis Tibère jusqu'à Héraclius ; 3° les dates des principaux événements depuis la création jusqu'à Mohammed; 4° la liste des rois d'Aksum et la durée de leurs règnes depuis Za Arwê jusqu'à Delnaad ; 5° la liste des rois de la famille des Zagûê ; 6° la liste des rois de la ligne de Delnaad, et enfin 7° les chroniques des rois d'Ethiopie, écrites a diverses époques et réunies en l'an 1784 par ordre du Dadjazmatch Haylu, dans la première année du règne de lyasou III. L'exemplaire du British Muséum n'est qu'une copie de cet ouvrage faite en 1851 ; l'écriture en est très belle, mais le texte des chroniques que j'en ai extraites est parfois obscur.
La Bibliothèque nationale de Paris possède aussi un recueil analogue, décrit par M. Zotenberg dans son catalogue sous le n° 143'^; on y trouve quelques parties qui n'existent pas dans
1. Catalogue of Ethiopie manuscripts in the British Muséum, acquired since the year 1847, by W. Wright. London, 1877. La plus grande partie de ces manuscrits provient du trésor de Magdala, pris par les Anglais en 1868.
2. Zotenberg, Catalogue des manuscrits éthiopiens {gheez et amharique) de la Bibliothèque nationale. Paris, 1877. Le ms. 143 contient un résumé de l'histoire juive depuis Héli et de l'histoire romaine depuis Auguste jusqu'au règne d'Héraclius, le tableau des institutions du royaume d'Abyssinie, la liste des rois d'Abyssinie et leur généalogie depuis Adam, la relation des exploits et victoires du roi Amda $ëyôn, une notice sur les successeurs d'Amda Çeyôn, les annales de différents rois, le code des institutions et des grands offices de la cour, des poèmos eu gheez mélangé d'amliarique, en l'honneur d'Amda î^cyôn, de Zar'a Yâ'eqôb et d'autres guerriers éthiopiens.
INTEODUCTION
le précédent : l'écriture en est moins soignée, mais certains passages sont plus clairs, ce qui provient sans doute de ce que le copiste avait devant lui un manuscrit mieux rédigé, ou bien de ce qu'il y a apporté des corrections intelligentes.
Enfin le n° 118 de la collection particulière de M. Antoine d'Abbadie, dont le catalogue a été dressé par lui-même^, est encore une compilation du même genre.
Le texte de ces chroniques n'a jamais été publié, mais les faits qui y sont relatés, et même d'autres qui n'y figurent pas, sont connus depuis longtemps et ont été rapportés dans certains ouvrages concernant l'Ethiopie ou dans les relations de voyage de quelques explorateurs ou missionnaires qui ont visité ce pays. Je vais nommer les principaux auteurs qui se sont occupés, à un titre quelconque, des rois Zar'a Yâ'eqôb et Ba'eda Mâryâm.
Le premier, à mon avis, qui ait eu sous les yeux la chronique de Zar'a Yâ'eqôb est le P. d'Almeida, qui nous a laissé une histoire de l'Ethiopie écrite de sa main en langue portugaise et dont le manuscrit est aujourd'hui au British Muséum^ Un chapitre y est consacré à l'empereur Zara lacob, mais ce n'est qu'une analyse très sommaire du document éthiopien, dans laquelle on trouve quelques passages traduits presque littéralement. Cependant cette courte notice n'est pas dépourvue d'intérêt parce que l'auteur, qui aborda en Abyssinie vers 1623, c'est-à-dire environ cent cinquante ans après la mort de Zar'a Yâ'eqôb, a recueilli le jugement du peuple sur les actes de ce roi, ainsi que quelques renseignements particuliers à son règne.
Ludolf ne semble pas avoir eu connaissance des chroniques de ces deux rois. Dans son Histoire d'ÉtJiiopiej parue en 1681^, il mentionne seulement la présence au concile de Flo-
1. Catalogue raisonné de manuscrits éthiopiens appartenant à Antoine d^Abbadie. Paris, 1859. Le n° 118, qui est intitulé Tarika Nagast (chronique des rois), présente à peu près la même disposition que les précédents»
2. Historia de Ethiopia a alta ou Abassia, imperio do Abexim cujo rey vulgarmente lie chamado Preste Joam, etc., pelo Padre Manoel de Almeida, da Companhia de Jésus, natural de Viseu. 1662.
3. Jobi Ludolfi Historia JEthiopica. Francfort-sur-le-Mein, 1681, 1. II, c. VI, 5.
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rence, en 1439, d'une délégation envoyée par le roi Zar'a Yâ'eqôb^ ; dans ses Commentaires'^, on voit la lettre écrite par ce prince aux moines du couvent éthiopien de Jérusalem, lorsqu'il leur adressa le texte gheez des canons des apôtres et des conciles admis par l'Eglise éthiopienne. Outre la lettre elle-même, qui se trouve aussi dans Geddes^, Ludolf a donné la table des rubriques et le texte des vingt-trois premiers canons des apôtres, canons qui ont été depuis publiés intégralement par FelP.
Après Ludolf vient le célèbre voyageur écossais James Bruce, qui parcourut l'Ethiopie de 1769 à 1773 et qui, dans le volumineux ouvrage qu'il a rédigé pour raconter son voyage, a fait une large place aux annales éthiopiennes^; mais, en ce qui concerne Zar'a Yâ'eqôb et Ba'eda Mâryâm, sa relation n'est qu'un abrégé des chroniques, comme l'a fait justement remarquer M. Zotenberg^
Parmi les événements du règne de Zar'a Yâ'eqôb qui figurent dans la chronique éthiopienne, la révolte de Mahikô et l'insurrection du Hadyâ, ainsi que la guerre contre Arwê Badlâye, ont été rapportées par Bruce et plus tard par Burton"^-, la persécution des idolâtres a été rappelée par M. d'Abbadie dans son catalogue, à propos d'un ouvrage composé par Zar'a Yâ'eqôb et intitulé Ma^J^afa BerJiân (livre de lumière)^, et par M. Dillmaiin dans la Verzeichniss der abyssinischen
1. Toutefois M. Dillmann fait remarquer que les moines qui assistaient à ce concile y furent envoyés non par Zar'a Yâ'eqôb ni par son ordre, mais par Nicodème, supérieur du couvent abyssin de Jérusalem, à l'insu de ce roi et du patriarche. {Ueber die Begierung des Kônigs Zar^a Jacob, p. 69.)
2. Jobi Ludolfi Ad suam Hîstoriam Commentarius. Francfort-sur-le- Mein, 1691, p. 301-340.
3. G-eddes, Church Hîstory of Ethiopia. London, 1696, p. 27 et suiv.
Fell, Canones Apostolorum aethiopice. Lipsiae
5. Tr avals io discover the source of tlie Nile, traduits en français par Castera sous le titre de Voyage en Nubie et en Abyssinie, 5 vol. in-4°, Paris, 1790-1792, et plus tard par Iljury (traduction abrégée). Ces annales ont été traduites sur l'original, écrit en glieez et qui est aujourd'hui à Oxford.
6. Dans sa notice sur le ms. n° 143 de la Bibliothèque nationale de Paris.
7. Burton, First Footsteeps in East Africa. London, 1856, p. 306-307.
D'Abbadie, Catalogue, n
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HawJschrlJ'toi zu BerlinK Un autre livre, rédigé par ce prince et qui a pour titre Egzlab/ier nagsa (Dieu règne), a été décrit par MM. Dillmann, Zotenberg et Wright ^
Dans son résumé des annales, Bruce signale des difficultés survenues entre Ba'eda Mâryâm et ses prêtres au sujet d'une peinture faite par un peintre vénitien nommé Branca Leone^, qui avait représenté la Vierge portant le Christ de la main gauche*. Le même artiste avait eu déjà, sous le règne de Zar'a Yâ'eqôb, une controverse assez vive avec Abbâ Giorgis, à la suite de laquelle ce moine écrivit le Livre du mystère^ pour combattre les hérésies. Enfin, il est dit dans Rûppell*^ que Ba'eda Mâryâm eut à lutter, dans la troisième année de son règne, contre un certain Tew^oflos qui appela les Grallas (?) à son secours.
On trouvera encore d'autres détails intéressants sur les règnes de ces deux rois dans les catalogues de MM. Dillmann, d'Abbadie, Zotenberg et Wright.
Deux travaux importants sur l'histoire d'Ethiopie ont paru dans ces dernières années, ce sont :
1° Une chronique éthiopienne tirée du ms. n° 141 de la Bibliothèque nationale et publiée, en 1881, dans le Journal asiatique j par M. René Basset, qui l'a élucidée à l'aide de notes nombreuses et intéressantes, auxquelles j'ai fait plusieurs emprunts;
2° En 1885, une étude de M. Dillmann sur le règne et les institutions religieuses du roi Zar'a Yâ'eqôb, avec textes''.
1. Dillmann, Verzeichmss der dbyssînîschen Handschriften zu Berlin^ n° 38.
2. Zeîtschrift der deutscTien morgenlandisclien Geselîschaft, t. I, p. 37. Zotenberg, Catalogue, 130. Wright, Catalogue, 180, 186, 193. Dillmann, Verzeichniss, n° 60.
Bruce, Voyage, t. II, p
4. ^C'est-à-dire à la mode italienne qui est tenue en peu d'estime chez les Ethiopiens et en général chez les Orientaux. (Voy. René Basset, Journal asiatique, 1881, note 108, p. 139.)
5. Voy. d'Abbadie, Catalogue, n° 49, et Zotenberg, Catalogue, n° 113.
6. Eûppell, Beise in Abyssinien. Francf. am Mein, 1838-1840, t. II, p. 357. M. René Basset {Journal asiatique, 1881, p. 96, et note 110, p. 139), a rectifié l'erreur commise par Ruppell à ce sujet.
7. Dillmann, Ueber die Begierung, inshesondere die Kirchenordnung des Konigs Zar'a Jacob, Berlin, 1884. Cette étude complète sur le règne de
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Le présent travail ayant pour objet l'examen spécial du texte éthiopien, j'ai dû laisser de côté tout ce qui y était étranger et je me suis borné à donner, avec ce texte et sa traduction, toutes les indications que j'ai pu recueillir et qui m'ont paru utiles pour l'intellig-ence des faits. Il n'y sera donc pas question de la députation envoyée par le roi Zar'a Yâ'eqôb au concile de Florence, ni de ses relations avec les moines du couvent de Jérusalem dont les chroniques ne disent pas un mot. Les difficultés entre Ba'eda Mâryâm et ses prêtres au sujet de la peinture de Branca Leone y sont également passées sous silence.
Outre le texte et la traduction, cette étude contient :
1° Les variantes du ms. n° 143 de la Bibliothèque nationale de Paris, qui sont quelquefois importantes;
2° En appendice : Le texte portugais et la traduction du chapitre du P. d'Almeida sur l'empereur Zar'a Yâ'eqôb;
3° Un index des noms propres et géographiques et des mots amhariques contenus dans ces chroniques;
4° Un tableau chronologique des rois d'Ethiopie, depuis Dâwit, père de Zar'a Yâ'eqôb, jusqu'à Lebna Dengel, sous le règne duquel ces chroniques ont été écrites (pour la plus grande partie);
5° Une carte d'Ethiopie, calquée sur un exemplaire du
Zar'a Yâ'eqôb, qui n'est parvenue à ma connaissance que vers la fin de 1887, c'est-à-dire après la rédaction du présent travail, est faite d'après le manuscrit éthiopien rapporté par Bruce et conservé aujourd'hui à Oxford (n° 29 du Catalogue des manuscrits éthiopiens de la Bodléienne, dressé par M. Dillmann en 1848) et le m s. du Mashafa Berhân existant à Berlin, dont on trouvera plus loin une courte description. M. Dillmann y a donné une traduction presque complète de la chronique éthiopienne et le texte entier relatif à la construction du palais de Zar'a Yâ'eqôb à Dabra Berhân ; en outre il a reproduit en éthiopien, avec leur transcription, presque tous les noms propres qui figurent dans la chronique. Le texte de cette chronique, qu'il y a lieu d'ajouter à l'énumération que j'ai faite des manuscrits contenant l'histoire de Zar'a Yâ'eqôb, m'a paru beaucoup meilleur que celui qui m'a servi pour ce travail et je regrette de n'avoir pu le consulter et en noter les variantes. L'étude de M. Dillmann, que je suis heureux d'avoir connue à temps, m'a servi à revoir ma traduction et à corriger certains passages que mon inexpérience des textes ou mon ignorance des choses du pays m'avaient fait mal interpréter. Je suis donc redevable au savant professeur de quelques rectifications que j'indique d'ailleurs dans le cours de cet ouvrage.
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xvii^ siècle que possède le British Muséum. Cette carte, datée de « Paris (?) 1680 (?) », n'est autre que celle qui est insérée dans le manuscrit du P. d'Almeida, écrit en 1662. Quoiqu'elle soit défectueuse au point de vue de la géographie physique, il m'a paru utile de la reproduire, parce qu'elle donne la division de l'Ethiopie en royaumes ou provinces et fait connaître la situation de ce pays à une époque où il n'avait pas encore avec l'Europe de relations suivies.
Je dois, à l'occasion de ce premier travail, témoigner toute ma gratitude à trois personnes que j'ai eu la bonne fortune de rencontrer dans le cours de mon existence : Ms' Barbier de Montault, archéologue distingué, dont j'ai été pendant deux ans le secrétaire et qui a su réveiller en moi le goût des études à un âge où je les avais depuis longtemps abandonnées-, M. l'abbé Deramey, docteur de Sorbonne^, qui m'a fortifié dans ma résolution d'apprendre les langues sémitiques et m'a aidé de tous ses moyens-, enfin mon cher maître, M. Joseph Halévy, professeur à l'Ecole pratique des Hautes Etudes^ qui n'a cessé de m'encourager et de me donner des marques de la plus haute bienveillance depuis que j'ai abordé l'étude de ces langues. C'est à lui que je dédie cet ouvrage que j'ai entrepris sur ses indications et que j'ai fait sous sa direction.
J. Perruchon.
Paris, le 1er janvier 1888.
^ 1. Aujourd'hui maître de conférences à l'École pratique des Hautes Études, section des sciences religieuses.
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Ces deux écrits historiques diffèrent essentiellement des nôtres tant au point de vue de la rédaction que de la disposition : on y chercherait en vain la précision et la méthode que nous aimerions tant à rencontrer dans les narrations de ce genre. Les faits y sont, en général, incomplètement racontés et quelquefois même les détails les plus intéressants et les plus importants font défaut. S'agit-il d'une guerre, par exemple, les causes n'en sont pas indiquées ou bien la patrie de l'adversaire est passée sous silence-, les événements se suivent sans aucune liaison, n'ont en apparence, et parfois même en réalité, aucun rapport de temps ni de circonstances-, il y a peu ou point de dates et la chronologie des événements n'est pas toujours observée. TeLqui est placé au commencement devrait se trouver à la fin et vice versa. En un mot, ce n'est pas une relation suivie, c'est plutôt une collection de faits relatifs à un règne et rapportés dans un ordre qui nous semble peu logique.
Il ne faudrait pas croire cependant que l'auteur ou les auteurs, en agissant ainsi, se soient contentés de noter les faits tels qu'ils se sont présentés a leur mémoire. En examinant attentivement la distribution de ces chroniques, on reconnaît bien vite leur intention et le plan qu'ils ont choisi. Ce plan consiste à placer d'abord sous les yeux du lecteur les actes les plus remarquables du roi, de façon a bien faire connaître son règne-, vient ensuite une description abrégée de la vie du monarque; puis, quand le sujet en vaut la peine, quelques chapitres placés à la fin réunissent sous un même titre les événements de même nature. Telle est la disposition adoptée pour la chroTiique de Zar'a Yâ'eqôb, au commencement de laquelle l'auteur donne le récit d'une persécution contre les idolâtres^ quelques renseignements sur l'âqâbê sa'ât et les pages de la cour, une notice concernant l'organisation et la réorganisation administrative du pays à laquelle il rattache la rébellion du garâd du Hadyâ, puis la description de la résidence royale de Dabra Berhân et des diffé-
EXAMEN DES CHRONIQUES
rents services qui y fonctionnaient; nous avons ensuite la relation des voyages du roi, depuis son avènement jusqu'à sa mort, l'énumération des nombreuses fondations religieuses qu'il a laissées partout sur son passage, sa guerre contre Arwê Badlây et son arrivée à Dabra Berhân où il se fixe définitivement jusqu'à sa mort : c'est un véritable résumé de toute l'existence du roi. La chronique se termine par cinq chapitres intitulés : De la justice et de la foi, du couronnement et des églises^ de Vorganisation administrative de VÉthiopiej comment furent mises à mort les princesses et plusieurs autres personnes et comment le roi réorganisa le gouvernement de VÉthiopie.
La chronique de Zar'a Yâ'eqôb se divise donc naturellement en trois parties qui sont, dans l'ordre suivi par l'auteur : une partie explicative ou descriptive, une partie annalistique et une partie récapitulative.
Celle de Ba'eda Mâryâm débute par une sorte d'introduction dans laquelle sont racontées les tribulations de ce roi sous le règne de son père qui l'accusait de vouloir le détrôner; elle donne ensuite la vie de ce prince, ses voyages, ses fondations, ses guerres-, puis, à la fin, se trouve une relation abrégée des mêmes faits, une récapitulation rapide des événements du règne.
La chronique de Ba'eda Mâryâm ne contient donc que deux parties, dont la distribution est la même et qui ne sont que la répétition l'une de l'autre, la deuxième partie étant plus courte que la première.
Cette répétition pourra paraître inutile, ou même fastidieuse, et il faut bien reconnaître qu'elle n'a guère sa raison d'être. Cependant, étant donné le défaut de précision que j'ai signalé plus haut, on ne saurait se plaindre de cette disposition qui permet d'avoir entre les mains deux ou trois récits du même événement, dans lesquels les détails sont plus ou moins nombreux ou différents et qui se complètent ainsi les uns par les autres.
Dans la chronique de Zar'a Yâ'eqôb, on ne trouve qu'une seule date : c'est celle de la venue de ce roi à Egubâ dans la septième année de son règne, et je montrerai bientôt que l'ordre des événements a été quelquefois interverti par l'auteur ou les auteurs.
Bien que la chronique de Ba'eda Mâryâm ne soit pas parfaite, il est bon de noter cependant que les faits y sont pré-
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sontés d'une manière plus rationnelle et, comme ils occupent la même place dans les deux divisions, il n'y a pas lieu d'en suspecter la chronologie. Parfois le récit est coupé pour faire place à un épisode, mais l'unité n'est pas pour cela rompue. Dans les premières pages on peut suivre le roi presque jour par jour : c'est un véritable journal, mais on comprend que cela ne pouvait pas se continuer pendant un règne de dix ans ; aussi l'auteur abandonne-t-il bien vite ce système et ne donne-t-il que de loin en loin quelques indications chronologiques. De temps a autre, il mentionne la célébration d'une fête, malheureusement sans indiquer l'année où elle eut lieu.
On voit, d'après ce qui précède, qu'il ne saurait être question d'assigner une date précise à chacun des faits qui sont contenus dans ces chroniques, mais il est permis d'essayer d'en rétablir la chronologie partout où cela semblera nécessaire, en mettant a profit les indications fournies par l'auteur. Ce sera mon premier soin et, dans ce but, je vais donner une analyse complète des deux chroniques, en rapprochant les diverses parties qui les composent.
Pour plus de simplicité, je considérerai chacune d'elles comme n'ayant que deux parties et, pour éviter toute confusion, je désignerai par des lettres les divisions ou les chapitres de la première partie et par des chiffres romains ceux de la seconde.
La chronique de Zar'a Yâ'eqôb débute par une invocation à la sainte Trinité, suivie de vœux en faveur de ce roi et de Lebna Dengel son arrière-petit-fils ^
Puis nous avons successivement les récits suivants :
SECONDE PARTIE
(De la page 4 à la page 79.)
(De la page 80 à la page 103.)
Pages.
Pages
A. Persécution contre les idolâtres ; condamnation et exécution de quelques fils et filles du roi ainsi que de
I. Chapitre de la justice et de la foi. — L'auteur vante la justice et la foi du roi et donne de nouveaux dé-
1. Voir le tableau généalogique et chronologique placé à la fin de l'ouvrage.
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Pages.
plusieurs autres personnes accusées d'idolâtrie 4-5
Proclamation destinée à mettre le peuple en garde contre les manœuvres du diable. — Répression de l'idolâtrie. — Obligation pour tous les sujets du roi de porter sur la tête et sur les mains des formules d'imprécation contre Satan. — Pénalités contre les délinquants 5-6
Déportation de Zar'a §ëyôn qui, par ses faux témoignages, avait fait mettre à mort un grand nombre de personnes 7
B. Renseignements sur T'âqâbê sa'ât Am'ha §ëyôn
et sur les pages de la cour. 7-8
Organisation gouvernementale de l'Ethiopie. — Nomination aux emplois de bett wadad de deux filles du roi, après la condamnation du mari de l'une d'elles, 'Amda Masqal, qui s'était rendu coupable de rébellion envers le roi et de l'enlèvement d'une femme mariée. — Son châtiment et celui de ses complices . . 9
Traitement infligé à Isâyeyâs, le prédécesseur d''Amda Masqal 12
(Le roi était alors à Qesat, dans l'Ambarâ.)
Les fonctions de gouverneur de province sont confiées aux autres filles du roi, qui sont bientôt remplacées par des hommes de confiance. — Titres de ces gouverneurs dans chaque province 13
C. Rébellion de Mâhikô, garâd du Hadyâ
Pages.
tails sur ses institutions et prescriptions en matière de religion : sur le rétablissement du sabbat, sur la disposition et le nombre des autels dans les églises, sur l'instruction religieuse à donner au peuple par les prêtres et les pénalités contre ceux qui ne se conformeraient pas à ces prescriptions 80
II. Chapitre du couronnement et des églises. — Il y est fait mention de la cérémonie du couronnement à Aksum; du transport du corps du roi Dâwit, père de Zar'a Yâ'eqôb, à Dabra Naguadguâd, malgré l'opposition de trois §aserguê et des habitants de Muwâ'âl, où se trouvait son tombeau ; des dispositions prises par le roi pour être réuni, après sa mort, à son père et à sa mère, dans l'église de Dabra Naguadguâd, qu'il dote richement 83
Construction de Makâna Mâryâm et de Dabra Metmâq 87
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Ses projets, ses alliés, son remplacement par Bâmô, son oncle, qui part avec une nombreuse armée pour le réduire 17
Vision du narrateur, arrivée de Bâmô dans sa province. — Fuite de Mâhikô, abandonné par ses partisans. — Son stratagème pour arrêter les poursuites des soldats de Bâmô. — Mâhikô est pris et mis à mort. — Fêtes à l'occasion de la victoire 19
La tête et les membres du rebelle sont suspendus aux portes du palais. — Récompenses aux guerriers. — Invocation en faveur de Lebna Dengel. ... 21
(Il est dit page 16 que Mâhikô était fils de Mebmad et frère d'Itê Jâu Zêlâ, reine Qaii Ba'altêbat, et page 18 que le roi était à cette époque à Dabra Berhân.)
D. Construction de l'habitation royale de Dabra Berhân, ses divisions principales. — Confection des murailles 23
Dispositions prises lorsque le roi allait à l'église, personnages qui pouvaient y entrer avec lui 27
Services du palais; la table; lieu où l'on rendait la justice 30
Cérémonial à observer par les fonctionnaires lorsqu'ils se présentaient devant le roi 33
La musique joue lorsque le roi entre à l'église ou en sort 35
Renseignements sur quelques parties du palais ; les chevaux du roi 37
Pages.
G-uerre contre Arwê Badlây 88
Dons aux religieux de Dabra Libânôs. 90
Construction de Mar^ula Mikâ'êl et d" Açada Mikâ'êl à Telq ; de Dabra Se'hin à Enzardâ 91
Arrivée du roi à Ibâ, apparition d'une lumière dans le ciel après la condamnation des stéphani tes. 92
Construction du temple de Dabra Berhân et de l'habitation royale 92
Apparition de la peste et mesures prises par le roi pour l'inhumation des morts qui étaient très nombreux 93
III. Chapitre de l'organisation et de l'administration de l'Ethiopie. — Nomination des princesses aux fonctions de bebt wadad et de gouverneur des provinces. 94
Condamnation et déportation d"Amda Saytân. . . 94
Faiblesse du gouvernement des princesses. Ravages des gad yestân 96
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Pages.
Des prêtres aspergeaient continuellement les murailles d'eau bénite pour préserver le roi des maléfices des sorciers 40
Construction d'un baptistère et règles pour les édicules de ce genre 41
Cérémonie de G-e'ezô. . . 44
E. Nomination de sêwâ dans la province de Dawârô pour remplacer ceux qui s'étaient insurgés 45
Institution de §êwâ dans d'autres provinces de l'Ethiopie. — Suprématie du Bâti* Nagâsh. — Eloge de Zar'a Yâ'eqôb et invocation en faveur de Lebna Dengel 46
F. Couronnement du roi à Aksum. — Entrée du roi dans cette ville et détails sur la cérémonie 49
Fondation d'un monastère à Aksum et donations.
— Le roi vient ensuite à Çabayâ, en Amljarâ, où il construit deux églises, Makâna G-ôl et Dabra Naguadguâd 51
Fondation à Dagô d'un temple nommé Makâna Mâryâm, qu'il donne à la reine pour en faire sa sépulture 54
Dans la septième année de son règne, le roi vient à Egubâ, près de Tegulet.
Il y apprend que les musulmans ont brûlé le monastère de Metmâq en Egypte et en fait aussitôt construire un qui prend ce nom 55
G. Guerre contre Arwê Badlay, dont le roi apprend à
IV. Comment furent mises à mort les princesses et plusieurs autres personnes.
— Dénonciations calom nieuses de deux hommes indignes nommés Ta'âwqa Berhân et Zar'a §ëyôn qui accusent les princesses et d'autres personnes de s'être prosternées devant les idoles 97
Condamnation et châtiment devant le peuple assemblé des prÎDces et des
princesses 98
Déportation des accusateurs lorsque leurs dépositions furent reconnues fausses 100
V. Comment le roi réorganisa le gouvernement des provinces de l'Ethiopie, qu'il avait d'abord confié à ses filles. — Nomination de gouverneurs dans toutes les provinces de l'Ethiopie . 101
Eevenus affectés aux moines de Dabra Libânôs. 101
Prescriptions du roi Zar'a Yâ'eqôb sur la manière d'invoquer le nom de
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Dabra Metmâq (Egubâ) la marche contre lui 57
Message du garâd du Hadyâ 58
Confiance du roi en Dieu . 60
Combat et victoire de Zar'a Yâ'eqôb qui terrasse son ennemi, — Fuite des troupes d'Arwê Badlây. — Prise de Karadin, frère de ce dernier, qui s'était enfui. 62
Fêtes à l'occasion de la victoire. — Dispersion des membres et distribution des biens d'Arwê Badlây, 65
Invocation eu faveur de Lebna Dengel 66
(Il est dit page 59 que le garâd du Hadyâ dont il est question dans cette guerre se nommait Mebmâd et était le père de la reine Elêni Qan Ba'altêbat.)
Le roi vient ensuite à Telq, dans la province de Fatagâr ; construction de deux temples : Martula Mikâ'êl et 'Açada Mikâ'êl. 67
A Enzardâ, fondation et dotation d'une église nommée Dabra Se'hin 68
Dieu, celui de la Vierge, et sur la formule à prononcer lorsqu'on se présentait devant lui 101
Il meurt à Dabra Berhân après un règne de trentecinq ans. 102
Double invocation en faveur de Zar'a Yâ'eqôb et de Lebna Dengel 103
H. Le roi vient à Ibâ. — Révolte des stéphanites qui refusent d'adorer la Vierge et la croix. — Leur châtiment. — Apparition d'une lumière dans le ciel.
— Fondation de Dabra Berhân 69
K. Construction de l'habitation royale à Dabra Berhân. — G-rande peste dans le pays. — Pour en être préservé, le roi bâtit un temple nommé Bêta Qirqôs à droite de Dabra Berhân . 72
Dispositions relatives à Bêta Qirqôs et prescrip-
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Pages.
tions du roi en matière de
" religion 74 ^
Livres écrits par Zar'a Yâ'eqôb. — Les quatorze 1 dernières années de ce roi. 76 '
Double invocation en sa faveur et en faveur de Lebna Dengel 79
La première partie contient neuf grandes divisions ou chapitres qui se réfèrent aux événements suivants :
A. Persécution des, idolâtres -,
B. Organisation gouvernementale de l'Ethiopie;
C. Rébellion de Mâhikô, garâd du Hadyâ
D. Description de l'habitation royale de Dabra Berhân;
E. Nomination de §êwâ dans les provinces d'Ethiopie*,
F. Cérémonie du couronnement à Aksum;
G. Gruerre contre Arwê Badlây ;
H. Insurrection (?) des stéphanites -,
K. Construction de l'église et du palais de Dabra Berhân.
La seconde partie ne comprend que cinq chapitres intitulés par l'auteur :
I. Chapitre de la justice et de la foi; IL Chapitre du couronnement et des églises^; IIL Chapitre de l'organisation gouvernementale de l'Ethiopie ;
IV. Comment furent mises à mort les princesses placées à la tête des provinces et plusieurs autres personnes;
V. Comment le roi réorganisa le gouvernement de l'Ethiopie
La première partie a donc quatre divisions de plus que la
1. Il y a lieu de supprimer p. 83 les mots « de l'organisation » que j'ai placés entre crochets; ce chapitre ayant trait aux églises qui ont été bâties par le roi Zar'a Yâ'eqôb, c'est plutôt « des fondations d'églises » qu'il faudrait dire pour compléter le titre qui lui est donné par l'auteur.
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seconde, mais il est facile de voir que cela provient de ce que Tordre de distribution n'est pas le même dans les deux parties. En effet, les chapitres D et K de la première partie doivent être réunis puisqu'ils concernent la construction de l'église et du palais de Dabra Berhân, ainsi que les services qui fonctionnaient dans ce dernier. De même la nomination de çêwâ dans les provinces du royaume (E) doit, ce me semble, être rattachée a l'organisation administrative de l'Ethiopie (B), ce qui réduit a sept le nombre des divisions de la première partie.
Si Ton rapproche maintenant les deux parties, on remarque que la rébellion du garâd du Hadyâ (C) ne figure pas dans la seconde partie et que la persécution des idolâtres (A), la guerre contre Arwê Badlây (Gr), l'insurrection des stéplianites (H), dont j'ai fait des chapitres spéciaux de la première partie, sont contenues dans les chapitres II et IV de la seconde partie.
Par contre, dans la seconde partie se trouvent des détails qui n'existent pas dans la première, tels que la translation du corps du roi Dâwit et la résistance des habitants de Muwâ'âl (ch. II), les ravages des gad yestân (ch. III), les fausses dénonciations de Ta'âwqa Berhân et de Zar'a Sêyôn (ch. IV), les prescriptions du roi sur la manière d'invoquer le nom de Dieu, etc. (ch. V).
On voit déjà qu'il y a de notables différences dans la rédaction de quelques-uns des chapitres. Si de là nous passons à l'examen des textes eux-mêmes, nous aurons à noter quelques particularités qui ne sont pas dénuées d'importance. Ainsi la rébellion de Mâhikô, qui dans la première partie semble faire suite à la réorganisation administrative de l'Ethiopie, ne s'y rattache qu'accidentellement. En effet, l'auteur, qui nous rapporte que ce gouverneur ou garâd du Hadyâ refusa de payer son tribut au roi, nous fait connaître, en même temps, que ce rebelle était fils d'un certain Metmâd et frère d'Itê Jân Zêlâ, reine Qan Ba'altêliat (p. 16). Or nous trouvons (p. 58) un garâd du Hadyâ qui offre ses services au roi Zar'a Yâ'eqôb dans la guerre que ce dernier fit contre Arwê Badlây. Il y est dit (p. 59) que ce garâd se nommait Meljmâd et était le père de la reine Elêni QafiBa'altêtiat. Bien qu'il y ait quelque différence entre le nom de la reine, on ne peut s'empêcher de rapprocher les qualifications données à ces deux personnages, qui sont d'une part Mâhikô flls de
CHKON. DE ZAR'A YA<=J£QÔB.
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Mefimâd et frère d'Itê Jân Zèlâ^^ reine QanBa'altêhat, et de l'autre Mehmâd, pere de la reine Elêni Qmi Ba'altèhat. La reine porte dans les deux cas la dénomination de Qan Ba'altêtiat, e'est-a-dire reine de droite, elle est la sœur de Mâhikô, et Mehmâd, garâd du Hadyâ, province confiée plus tard à Mâhikô, est bien leur père. Il s'ensuit que la guerre contre Arwê Badlây eut lieu avant la rébellion de Mâhikô et cette opinion est encore confirmée par cette remarque de l'auteur (p. 18) que le roi était à ce moment à Dabra Berhân, la venue du roi à Ibâ, où fut construit le palais de Dabra Berhân, étant de beaucoup postérieure à la guerre contre Kryvè Badlây.
Le récit de la persécution des idolâtres, que l'historien a placé au commencement de la chronique, ne brille pas par sa clarté. Il y est question d'adorateurs d'idoles, d'imposteurs, de faux témoins, de mesures de prévention et de répression et enfin d'un certain Zar'a Sëyôn qui fut condamné à la déportation pour ses nombreux mensonges qui avaient causé la mort d'un grand nombre de personnes. Beportons-nous maintenant au chapitre IV de la seconde partie et nous aurons l'explication de ce récit. C'est en effet à la suite des dénonciations calomnieuses de deux hommes indignes, nommés Ta'âwqa Berhân et Zar'a Sëyôn (le Zar'a Sëyôn de la page 7) que furent exécutés les princes et les princesses préposés par le roi au gouvernement des provinces l En rapprochant ces deux passages tout s'explique naturellement, mais il devient très clair aussi que la persécution des idolâtres fut consécutive à l'organisation première de l'Ethiopie.
Les chapitres F de la première partie et II de la seconde relatent les voyages du roi a travers son royaume. On trouve dans le dernier que le roi fit transporter le corps de son père Dâwit à Dabra Naguadguâd. Ce monastère ayant été bâti par le roi Zar'a Yâ'eqôb, il est évident que cette translation n'a pu se faire qu'après la construction du couvent.
La première place doit, à mon avis, être assignée au cou-
1. En amliarique le premier de ces mots {lté) désigne la reine; le deuxième {Jân) signifie « roi »•, quant au troisième {Zêlâ), il me paraît indiquer le royaume musulman de Zeila ou d'Adal. Ces trois mots seraient donc plutôt un titre donné à cette reine que son véritablle nom.
2. Le chapitre m ne parle que de filles du roi, mais, au chapitre iv, l'auteur emploie le mot Hîj&îfJ^ i qui désignait autrefois tout descendant de la race dite de Salomon. (Cf. A. d'Abbadie, sub h. v.)
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roiiiiemeiit du roi à Aksum et la deuxième paraît devoir être réservée à Torg-aaisatiou de TÉtliiopie. Il est à présumer que la première préoccupation de Zar'a Yâ'eqôb, au sortir de la prison où il était sans doute enfermé pendant les règnes précédents', en sa qualité de membre de la famille royale, aura été d'organiser le pays à son idée et de chercher à s'entourer de ses parents et de ses amis. Nous verrons plus tard son fils Ba'eda Mâryâm agir de la même manière et rétablir des charges et des emplois que son père avait supprimés^ C'est même un des premiers actes de ce prince. Il est donc permis d'avancer que l'organisation de l'Ethiopie vient aussitôt après le couronnement • elle fut suivie de la persécution des idolâtres pendant laquelle périrent les fils et les filles du roi placés par leur père à la tête des provinces du royaume, ce qui donna lieu à la réorganisation mentionnée par l'auteur.
Abstraction faite du chapitre I^^ de la seconde partie, qui est destiné à célébrer la justice et les institutions religieuses du roi Zar'a Yâ'eqôb et qui se rapporte à différentes périodes de son règne, je propose d'adopter pour les autres divisions de la chronique l'ordre suivant :
1° Couronnement du roi à Aksum (ch. F et II)-, 2° Organisation administrative de l'Ethiopie (ch. B et III);
3° Persécution des idolâtres (ch. A et IV)-
4° Réorganisation administrative de l'Ethiopie (partie
des ch. B et E et du ch. V)-, 5° Guerre contre Arwê Badlây (ch. G- et II) ; 6° Insurrection (?) des stéphanites (ch. H)-, 7° Construction de l'église et du palais de Dabra Berhân
(ch. D et K) • 8° Rébellion de Mâhikô, garâd du Hadyâ (ch. C).
A l'aide de cette restitution chronologique, il est possible maintenant de retracer l'histoire de Zara Yâ'eqôb.
1.. Ce n'était de ma part qu'une simple supposition, qui semble ju.^tiliée d'après une indication du MasJjafa Ikrliûn rapportée par M. DiUmann (Ueber die llef/ierung des Kbiwjs Zara Jacob. Berlin, 188i, p. 8 et G3).
EXAMEN DES CHEONIQUES
Nous savons que ce roi rég-na de 1434 à 1468 et la chronique nous donne une date et une indication précieuses que je vais mettre à profit. II y est dit, en effet, que le roi vint à E^ubâ dans la septième année de son règne, et d'autre part qu'il resta quatorze ans à Dabra Berhân, après lesquels il mourut.
On peut donc diviser la chronique en trois périodes, l'une de sept ans, l'autre de treize et la troisième de quatorze ans.
La première période s'étend depuis l'avènement du roi jusqu'en 1441 environ, c'est-à-dire la septième année de son règne-, la deuxième comprend tous les événements qui se sont passés entre cette date et celle de 1454, date de la fondation de Dabra Berhân, quatorze ans avant sa mort-, enfin la troisième période va de 1454 à 1468.
Zara Yâ'eqôb, qui était le quatrième fils de Dâwit (1382- 1411), naquit à Telq, dans la province de Fatagâr (voir la chronique, p. 91). Sa mère se nommait Egzi'e Kebrâ (p. 86). Ses trois frères et leurs enfants régnèrent avant lui et il succéda, en 1434, à Amda lyasus, son neveu ^
Peu de temps après son avènement, il se fit couronner à Aksum, avec toute la pompe accoutumée, et y fonda une église*, il se rendit ensuite à Çaljayâ, dans l'Amtiarâ, où il construisit deux monastères nommés Makâna Gôl et Dabra Naguadguâd, fit transporter dans ce dernier, qu'il destinait à la sépulture de sa famille, les restes de son père Dâwit et vint à Dagô, où il bâtit un temple sous le nom de Makâna Mâryâm. Enfin, dans la septième année de son règne, il arrive à Egubâ et là, ayant appris que les musulmans avaient incendié le monastère de Metmâq, situé en Egypte, il donne aussitôt des ordres pour la construction d'un couvent qui reçoit le nom de Metmâq. Voilà pour la première période qui s'arrête à l'année 1441 ^
1. Voir le tableau chronologique et généalogique à la fin de l'ouvrage ; les points indiquent l'ordre de succession au trône. (Cf. Dillmann, Ueber die Regierung des Konigs Zar'a Jacob ^ p. 7.)
2. Je me tiens, bien entendu, dans les données, d'ailleurs fort vagues, fournies par la chronique ; mais je dois ajouter qu'un passage de Maqrizy (Khitat de Boulaq), qui m'a été communiqué par M. Basset, mentionne la destruction d'un monastère d'Egypte où aurait eu lieu également une apparition de la Vierge et qu'il appelle ^Liit j^^ « monastère du baptistère ». Ce monastère paraît être le même que celui dont parle la chronique éthiopienne, mais l'auteur arabe dit qu'il fut détruit l'an 841 de l'hégire, c'est-à-dire en 1437-1438. Cet événement
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C'est vers cette époque qu'aurait eu lieu la guerre contre Arwê Badlâv Zar'a Yâ'eqôb se dirige ensuite versTelq, dans la province de Fatagâr, qu'il dote de deux temples placés sous l'invocation de saint Michel : Martula Mikâ'êl et 'Asada Mikâ'êl; il élève à Enzardjâ une autre église nommée Dabra Se'hin, puis, continuant sa route^ vient à Ibâ, où eurent lieu l'insubordination des stéphanites et l'apparition d'une lumière dans le ciel. Nous atteignons ainsi Tannée 1454 qui clôt la deuxième période.
La troisième période est consacrée à la construction de l'église et du palais de Dabra Berhân, ainsi nommés a cause de l'apparition dont je viens de parler (Dabra Berhân signifie « montagne ou monastère de la lumière »), et à la fondation de Bêta Qirqôs, pendant la peste qui sévit sur la contrée.
A la première période se rattachent l'organisation gouvernementale de l'Ethiopie, la persécution des idolâtres et la réorganisation administrative du pays ; à la troisième appartiennent la rébellion du garâd du Hadyâj puisqu'elle eut lieu pendant que le roi était à Dabra Berhân, et la peste qui désola cette région et qui, d'après la chronique, se déclara longtemps après que Zar'a Yâ'eqôb se fut fixé à cette résise rapporte bien au règne de Zar'a Yâ'eqôb, toutefois il y a une différence de quatre ans entre la date de Maqrizy et celle du chroniqueur éthiopien.
1. M. Esteves Pereira m'a envoyé dans ces derniers temps, au sujet de ce roi musulman, une note que je crois devoir reproduire parce qu'elle est importante pour la chronologie : « Le docteur Paulitschke, de Vienne, dans son livre intitulé Harar, a publié la traduction d'un manuscrit arabe anonyme contenant l'histoire des souverains de ce pays jusqu'en l'an 1525 de l'ère chrétienne. C'est une liste des rois d'Adal, avec l'indication de la durée de leurs règnes et des principaiix événements. La notice correspondant au dix-neuvième souverain est la suivante (p. 105) : Darauf trat die Eegierung nach ihm an sein Bruder, unser Herr, der Sultan Badlay ben Sad ed-din am viertenTage des ersten Dschumâda im Jahre achtundhundertundsechsunddreissig der Flucht, und die Dauer seiner Eegierung war dreizehn Jahre Aveniger vierundzwanzig Tage, und er wurde als Blutszeuge getodtet zu Ende des Nachmittags am sechsundzwanzigsten Tage des Monats Eamadân im Jahre achtundliundertundneunundvierzig der Flucht. Man sagt aber auch, dass er solche gebe, welche behaupten, er habe \derzehn Jahre weniger drei Monate regiert, und Glott weiss es am besten. — Le 26 du mois de ramadan de l'année 849 de l'hégire correspond au 26 décembre 1445. » Maqrizy, Historia regum islamiticorum in Abyssinia, p. 40, rapporte le règne de Xehab ed-din Ahmad Badlay et sa mort dans une bataille, mais sans indiquer de date.
xxn • EXAMEN DES CHEONIQUES
deiice. Il est permis de supposer qu'elle éclata peu de temps avant sa mort. Je pense aussi que l'on peut rapporter à son séjour a Dabra Berhân la plupart des livres écrits par ce roi, ainsi que ses principales prescriptions en matière de religion.
Le couronnement du roi se fit à Aksum, conformément à la tradition et suivant les règles établies par ses ancêtres. On trouvera la description détaillée de cette cérémonie dans presque tous les ouvrages qui ont été publiés sur l'Ethiopie^*, je crois donc inutile de m'y arrêter. Je laisserai également de côté les fondations religieuses sur lesquelles la chronique donne des indications suffisantes et je vais aborder les faits que l'auteur a signalés, soit par la place qu'il leur a assignée, soit par les articles qu'il leur a consacrés, comme les plus importants de l'histoire de Zar'a Yâ'eqôb.
Ce sont : l'organisation gouvernementale de l'Ethiopie, la persécution des idolPitres, la réorganisation administrative du pays et les institutions religieuses du roi.
Bien que l'auteur ait réservé à cette organisation un chapitre spécial, il est bien difficile, faute de renseignements précis, de se rendre compte exactement de la portée des innovations introduites par le roi Zar'a Yâ'eqôb dans la forme gouvernementale qui existait auparavant. Il flmdrait, pour cela, savoir quelle était, à l'époque où il monta sur le trône, l'administration du pays. Cependant, si l'on cherche à pénétrer ses intentions, on s'aperçoit bien vite que son but unique était de concentrer entre ses mains le pouvoir tout entier, et c'est pourquoi il confie à ses fils, à ses filles ou à ses parents les charges les plus élevées du palais et les fonctions de gouverneur dans les provinces. Il est à présumer, en présence de l'importance qu'attache l'auteur à ce fait, que les règles du gouvernement étaient tout à fait différentes à l'avènement de Zar'a Yâ'eqôb, et si nous jetons un coup d'œil rétrospectif sur l'histoire de ses prédécesseurs, nous voyons en effet que, sous le règne de son frère Yese^iaq, qui occupa le trône d'Ethiopie de 1414 à 1429^ des modifications sérieuses avaient été apportées a la cour et dans l'administration du royaume. Ce roi, que Maqrizy nous représente comme un prince éclairé,
1. M. Dillmann a reproduit, dans son étude sur le règne de Zar'a Yâ'eqob (p. 18), le texte de la description de la cérémonie du sacre des rois d'Ethiopie d'après leKehraNagast (ms. de la Bibliothèque Bodléienne d'Oxford, n° 26) qu'il a accompagné d'une traduction allemande.
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ami des lettres et des arts, avait attire auprès de lui un moine jacobite, nommé Fakhr-el-Daoulet, très versé dans Fart de i^"oiiverner les hommes et qui, par des réformes inteliig-entes, transforma l'Abyssinie; il dota le pays de lois, créa un conseil, classa les services, fit la répartition des impôts en même temps qu'il encourageait les arts et relevait, par une certaine pompe extérieure, le prestige de la majesté royale ^
Cette organisation existait encore lorsque Zar'a Yâ'eqôb monta sur le trône en 1434. D'un caractère ombrageux et superstitieux, comme nous le montrent tous ses actes, il s'empressa, à son arrivée au pouvoir, de ressaisir l'autorité tout entière dont son frère avait consenti à abandonner une partie à des conseillers ou à des délégués. Il voulut consolider son trône à l'aide de fonctionnaires ou de dignitaires pris dans sa famille, mais cette réforme ne donna pas les résultats qu'il en attendait. Ses fils et ses filles, dépourvus de toute autorité, laissèrent ravager les provinces qui leur étaient confiées et, leur nomination ayant fait naître des rivalités ou des jalousies, un certain mécontentement se produisit. On vit paraître des hommes qui connaissaient le côté faible du roi et qui résolurent d'en tirer parti pour renverser l'organisation qu'il avait imaginée.
C'est là, selon moi, l'origine de cette persécution des idolâtres, si terrible que le souvenir en était encore vivant à l'époque où le P. d'Almeida vint en Abyssinie, environ cent cinquante ans plus tard; il faut y voir quelque chose de plus qu'une persécution suscitée seulement par les pratiques des idolâtres, car il y a eu de tout temps en Abyssinie des adorateurs d'idoles. Soas le règne de Ba'eda Mâryâm, ils sont aussi signalés au roi, sans attirer sur eux les mêmes rigueurs. Tout en admettant le zèle du roi Zar'a Yâ'eqôb à honorer Dieu, on doit reconnaître aussi qu'il écoutait trop facilement les accusateurs, dont il recevait les dénonciations sans même leur faire prêter serment (p. 5). Comment expliquer aussi cette différence énorme entre le châtiment infligé aux uns et aux autres : tandis que les fils et les filles du roi sont mis à mort sur un simple témoignage donné dans ces conditions, leurs dénonciateurs ne sont condamnés qu'à la déportation, lorsqu'il est reconnu qu'ils ont rendu un faux témoignage (voy. p. 7, Zar'a Sëyôn, et p. 100)?
1. D'après Desvergers, r Abyssinie, dans V Univers ]}iUoresque.
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Il me semble que, pour expliquer cet événement, il faut chercher une autre raison que le nombre toujours croissant des idolâtres et le grand zèle du roi à défendre la cause de Dieu. J'y verrais plutôt, comme je l'ai dit, une manœuvre politique et habile des ennemis des princes et des princesses, des mécontents auxquels le roi avait enlevé leurs titres et leurs fonctions et qui, pour se venger et reconquérir leur position, avaient trouvé ce moyen de perdre les membres de la famille royale. Tout se comprend alors naturellement et l'on voit facilement l'origine de la persécution qui prend ensuite des proportions considérables ^
Qu'étaient les gad yestân qui ravagèrent les provinces de l'Ethiopie sous le gouvernement des princes et des princesses? L'auteur ne le dit pas et je n'ai trouvé nulle part l'explication de ces deux mots. La connaissance de ces personnages jetterait peut-être un nouveau jour sur la question.
Quoi qu'il en soit, la tentative première du roi avorta et il dut, après la condamnation à mort de ses fils et de ses filles, nommer de nouveaux gouverneurs; mais Fauteur, qui consacre à cette réorganisation le chapitre V de la seconde partie, ajoute que le roi conserva néanmoins entre ses mains l'autorité suprême et le gouvernement absolu du pays.
Les institutions religieuses du roi Zar'a Yâ'eqôb, sur lesquelles l'historien appelle aussi d'une manière particulière l'attention du lecteur, se divisent en deux catégories : ses fondations d'églises ou de monastères et ses prescriptions en matière de religion. Je m'occuperai seulement de ces dernières qui comprennent : le rétablissement du sabbat, les règles pour la construction des baptistères et le nombre des autels dans les églises, la création de fêtes nombreuses, les prescriptions relatives à l'invocation du nom de Dieu et de la Vierge, et enfin un édit relatif aux prières à apprendre aux
1. L'auteur étliiopien dit (p. 100) qu'elle atteignit des magistrats, des gouverneurs, des pauvres et des riches. Quelques lignes plus loin, il rapporte la mort de l'un des accusateurs, Zar'a §ëyôn, qui avait fait incarcérer un supérieur de Dabra Libânôs, Abba 'Endreyâs, lequel serait mort dans sa prison, comme son accusateur. Il m'a semblé que c'était là le sens de ce passage, mais on peut comprendre aussi que c'était Abba 'Endreyâs qui avait dénoncé Zar'a Seyôn. Je remarque, d'autre part, que la chronique de Ba'eda Mâryâm mentionne, p. 118, un administrateur de Dabra Libânôs, nommé 'Endreyâs, qui pourrait bien être le même que le précédent.
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fidèles et à l'instruction religieuse à donner au peuple; il faut ajouter à cette énumération les livres écrits par Zar'a YcVeqôb.
Pour rétablir le sabbat, il s'appuie sur^ des constitutions apostoliques soigneusement conservées en Ethiopie. Le canon visé dans son édit porte le n" 66 de la liste donnée par Ludolf dans ses Commentaires et a pour titre : « De omnibus fidelibus, viris fœminisque (ut) convertant serves suos et quietem a laboribus concédant illis die sabbati et dominicâ. »
Il enseigne qu'il faut mettre dans les églises plusieurs autels et que parmi eux il doit j en avoir un pour la Vierge-, il fixe également la place du baptistère qui sera désormais à droite et à l'extérieur de l'église et il rappelle, à ce propos, que cette disposition, indiquée dans le Mashafa Kidân, est adoptée dans la cour de l'église de Dabra Libânôs, à Hangug, dans le Tigré, ainsi que dans le temple édifié par Gabra Masqal^ Pour célébrer la victoire remportée par lui sur Arwê Badlây le jour de Noël et pour glorifier la naissance du Christ, il déclare jour de fête le 29 de chaque mois*, il ordonne de célébrer soigneusement les trente-deux (ou trente -trois) fêtes de la Vierge, établit une fête mensuelle en l'honneur de saint Michel et des fêtes pour les prêtres, les archiprêtres du ciel, les quatre animaux célestes, les prophètes et les apôtres, fêtes qui devaient être sanctifiées par la célébration du saint sacrifice de la messe et la distribution d'aumônes.
Les prêtres sont chargés d'enseigner au peuple le Credo, le Pater, le Décalogue, les commandements de l'Eglise, la croyance en un seul Dieu en trois personnes, la naissance spirituelle du Fils issu du Père sans mère et sa seconde naissance de Marie sans père. Cette instruction religieuse devait se donner dans les églises et les monastères les dimanches et les jours de fête, et les choums ou gouverneurs reçurent l'ordre de confisquer les biens de ceux qui ne se conformeraient pas à cette prescription (p. 82), sanction qui accompagnait ordinairement les ordonnances royales.
1. Je dois ajouter à la note que j'ai mise p. 43 que le roi Lalibala, qui vécut au commencement du xiii^ siècle, portait aussi le nom de Grabra Masqal, et c'est probablement de lui qu'il s'agit, car il construisit beaucoup d'églises, entre autres des églises monolithes dans une ville qui porte aujourd'hui son nom, Lalibéla.
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Non content de tracer la ligne de conduite de ses ecclésiastiques, il veut contribuer par lui-même à répandre parmi son peuple les doctrines de la religion chrétienne et écrit ou fait écrire dans ce but plusieurs ouvrages dont voici les titres : Le Livre de V incarnation ^ le Livre de la lumière^ le lÂvre de la naissance, V Abjuration de Satan, le Livre de la substance (?), la Garde des mystères et un recueil d'hymnes intitulé : Dieu règne. Quelques-uns de ces ouvrages sont parvenus jusqu'à nous et l'on trouvera page 77 des notes concernant ceux d'entre eux qui figurent dans les catalogues.
Telles sont les institutions religieuses du roi Zar'a Yâ'eqôb. Quelle influence ont-elles exercée sur le peuple d'Ethiopie? Il faudrait, pour le dire, avoir des documents antérieurs et postérieurs à cette époque qui me manquent aujourd'hui. Cependant je crois qu'en agissant ainsi, ce roi, qui nous apparaît comme un prince instruit et qui ne pouvait mieux faire pour son temps, a rendu des services à ses sujets et n'a pas peu contribué au développement de l'instruction -, car ces réunions ou ces conférences qui avaient lieu dans les monastères les dimanches et les jours de fête mettaient le peuple en contact avec des hommes un peu plus éclairés que la masse et qui pouvaient hâter les progrès de la civilisation.
Pendant le long règne de Zar'a Yâ'eqôb, la paix ne fut pas sensiblement troublée ; la chronique éthiopienne ne mentionne en effet que deux faits importants au point de vue mihtaire-, ce sont : la guerre contre Arwê Badlây et la rébellion du garâd du Hadyâ. Je ne fais entrer dans ce compte ni la sédition des gad yestân, dont j'ai parlé plus haut, ni l'insubordination des stéphanites, qui ne me paraît pas avoir eu le caractère d'une révolte quoiqu'elle soit considérée comme telle par l'auteur. Il s'agit en effet de quelques individus, une tribu peut-être, qui refusèrent d'adorer la Vierge et la croix. Le roi les fit comparaître devant lui et, après interrogatoire, les condamna au supplice. Ils eurent le nez et la langue coupés et furent ensuite lapidés.
Sans nous faire connaître les causes de la guerre ni la patrie de l'ennemi, l'historien nous dit que, pendant son séjour à Dabra Metmâq (vers 1441), Zar'a Yâ'eqôb apprend tout à coup qu'Arwê Badlây se dirige vers lui avec une armée formidable. Sans perdre de temps, le prince éthiopien marche à sa rencontre avec une petite troupe. Il est bien un peu effrayé à la vue des innombrables soldats qui composent l'armée de son
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adversaire, mais il met sa confiance en Dieu et engage le combat. Lui-même il s'avance contre Arwê Badlây, le perce de sa lance et Tétend à ses pieds. Ce fat un immense cri de joie dans Tarmée éthiopienne, tandis que les soldats d'Arwê Badlâv prenaient la fuite, poursuivis par ceux de Zar'a YiVeqôb qui les passaient au fil de l'épée ou les poussaient dans des précipices. Le nombre des morts fut considérable. Le corps d'Arwê Badlâv fut coupé en morceaux et chacun de ses membres fut envoyé dans une des villes voisines pour attester la victoire; les richesses qu'on avait prises dans son camp furent distribuées aux monastères de l'Ethiopie.
La chronique de Ba'eda Mâryâm, où se trouve rapportée la soumission de Mel.imâd, fils d'Arwê Badlây, comble heureusement la lacune laissée par l'auteur de l'histoire deZar'a YcVeqôb. Nous apprenons ainsi qu'Arw^ê Badlay était un roi d'Adal, pays musulman avec lequel les Ethiopiens avaient depuis longtemps des guerres fréquentes.
La rébellion du garâd du Hadyâ est certainement un des sujets les mieux traités de la chronique qui nous occupe. Invité par Zar'a Yâ'eqôb à venir payer son tribut, ce gouverneur répondit d'une manière hautaine et dédaigneuse qu'il ne se dérangerait pas et, réunissant toutes les forces qu'il possédait, il se disposait à opposer au roi une résistance sérieuse, lorsque ses projets furent dévoilés par un de ses vassaux désireux d'entrer dans les bonnes grâces du monarque. Celui-ci met aussitôt son armée en route -, malgré sa fuite et ses ruses, le garâd du Hadyâ, qui se nommait Mâhikô, ne put échapper à son souverain. Poursuivi par les troupes royales, il est pris dans son ambâ, sorte de château fort situé sur la crête d'une montagne, et est mis à mort. On lui coupa la tête, les mains et les pieds, qui furent suspendus à trois portes du palais.
Enfin, pendant ses dernières années, le roi Zar'a Yâ'eqôb aurait eu à défendre son trône contre les agissements de Ba'eda Mâryâm qui, secondé par sa mère, cherchait à s'en emparer. Soupçonnée par son royal époux d'entretenir à cet effet des relations avec les supérieurs des principaux monastères de l'Ethiopie, la reine, qui se nommait Seyôn Môgasâ, fut, par son ordre, soumise à une bastonnade vigoureuse à la suite de laquelle elle succomba. Ba'eda Mâryâm, ayant appris la mort de sa mère, fit offrir à l'église de l'encens et des cierges, ce qui mit le roi si fort en colère que le pauvre Ba'eda
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Mâryâm faillit être mis à mort. Il en fut quitte pour un emprisonnement de quelque temps après lequel son père lui rendit la liberté, à la prière des moines de Dabra Libânôs et d'autres monastères. Le récit de cette affaire se trouve au commencement de la chronique de Ba'eda Mâryâm*, il eût été mieux à sa place dans celle de Zar'a Yâ'eqôb.
Après un règne de trente-quatre ans et deux mois, Zar'a Yâ'eqôb mourut à Dabra Berhân le 26 août 1468^, après avoir désigné pour lui succéder son fils Ba'eda Mâryâm qu'il avait traité si durement quelque temps auparavant.
La chronique de Ba'eda Mâryâm ne contient aucun préambule, à moins que l'on ne considère comme tel le premier chapitre qui relie cette chronique à la précédente.
Voici quels sont, dans l'ordre du document éthiopien, les événements du règne de ce roi :
PREMIERE PARTIE
(De la pag-e 105 à la page 168.)
Pages.
A. Tribulations de Ba'eda Mâryâm et de sa mère que le roi Zar'a Yâ'eqôb accusait de vouloir le détrôner.
— Châtiment et mort de la reine Sëyôn Môgasâ 105
Pardon accordé à Ba'eda Mâryâm à la prière des supérieurs des monastères.
— Dernières paroles et mort de Zar'a Yâ'eqôb (le
3 de paguemen) 107
B. Avènement de Ba'eda Mâryâm. — Message de ce prince. — Amnistie. —
SECONDE PARTIE
(De la page 168 à la page 182.)
I. Avènement de Ba'eda Mâryâm. — Discours de l'âqâbê sa'ât. — Procla-
Pages.
1. Le 3 de paguemen. Le synaxare célèbre ce jour-là la commémoration de sa mort. (Zotenberg, Catalogue des manuscrits éthiopiens de la Bibliothèque nationale, p. 195.) — 11 existe un chant amharique composé en l'honneur de Zar'a Yâ'eqôb. (Le Canzoni geez-amarinna in onore di re abissini, nota del socio Ignazio Gruidi, nei Rendiconti délia B. Accademia dei Lincei. Koma, 1889, chant n° X.)
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Nouvelle organisation de rÉthiopie. — : Nomination de pontifes et d'abbés. . . . 109
Condamnation et châtiment de quelques idolâtres.
— Préparatifs de guerre.
— Observations de l'armée 112
Acte de popularité du roi Ba'eda Mâryâm
Venue du roi à Dabra Metmâq, puis à Manzehel, à Sara Gadal, à Gesê, à Grê'â, à Yarel.i et à Dabra Naguadguâd 116
Réception faite au roi par les moines de ce dernier monastère. — Le cheval d'Arwê Badlây. — Dons faits par le roi aux moines et remise du tribut qu'ils payaient 117
Service en l'honneur du roi Zar'aYâ'eqôb, quarante jours après sa mort. — Le roi Ba'eda Mâryâm se rend ensuite à Kelântô, qui prend le nom d'Atrônsa Egze'etna Mâryâm 118
Fondation de Dabra Parâqlitôs. — Nomination du pontife de cette église et dons qu'il reçoit 121
Donations à l'église .... 123
C. Couronnement de Ba'eda Mâryâm à Djedjenô. — On tire au sort pour désigner son nom de roi. — Il reçoit celui de Dâwit. — Noms des reines. — Le roi refuse d'égorger un buffle et un lion 124
Commémoration du baptême à Atrônsa Mâryâm. . 126
Le roi revient à Dabra Naguadguâd où il célèbre l'anniversaire de son père. 126
Construction de Mesbala Mâryâm dans le pays de Manzebe. — Murmures du
Pages.
niivtion. — Nouvelle organisation de l'Ethiopie. — Le roi vient à Dabra Naguadguâd quarante jours après la mort de son père. 167
Il se rend ensuite à Kelântô (Atrônsa Mâryâm).
— Fondation d'une église.
— Donation de biens et d'habits 169
Il fait transporter à Atrônsa Mâryâm les tombeaux de plusieurs rois et pontifes, et à Dabra Naguadguâd celui de Takla lyasus, son précepteur... 171
II. Couronnement du roi Ba'eda Mâryâm et de la reine Grrâ Ba'altêbat à Djedjenô. — Cérémonie pour cette dernière. — Qualités de la reine Elêni. 173
Le roi retourne à Atrônsa Mâryâm où il reste deux ans. — Fondation de Dabtarâ Mâryâm 177
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Pagts.
peuple contre la manière
de vivre du roi. 127
Châtiment infligé aux principaux auteurs de la manifestation. — Proclamation au peuple 128
Ambassade envoyée par Me]:imad (fils d'Arwê Bad-
d'Adal, qui de-
mande la paix 131
Le roi vient à Guedalô, où il chasse les bêtes fauves, puis à Dagô, où il construit Dabtarâ Mary âm , pr es de Makâna Mâryâm 131
D. Préparatifs de guerre contre les habitants de Dôbe'a. — Arrivée des §êwâ. — Affection de l'abuna Yemerebana Krestôs pour le roi. — Message d'Abâ Abuqir, prieur d'Endagabatan. — Mort de ce moine 132
Arrivée du roi à Hayq, à Dankâ, à Yegzâ ; réceptions qui lui sont faites.
— Fondation de Manbara Mâryâm 135
Ordre des camps et consigne donnée aux guerriers. — Tactique des habitants de Dôbe'a 136
Message du gouverneur de Dankali. — Punition infligée aux §êwâ qui avaient livré bataille sans attendre le roi. — Vœu singulier du roi 138
Défaite du garâd de Bâli, envoyé par le roi à la tête de troupes importantes. . . 141
Le roi s'établit à Hayâ, dans le Tigré. — Dispositions diverses. 142
Avis des guerriers nommés jân amôrâ. — Le roi se soumet au jeûne et à la prière pour obtenir du Ciel la victoire sur l'ennemi. . . 143
Pages.
m. Guerre de Dôbe'a 178
Dons a l'abuna Yemerebana Krestôs. — Invocation en faveur de Lebna
Dengel 178
Le roi reste quatre années consécutives en Ambarâ et à Dôbe'a. — Construction d'un palais à Wadj 179
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Les habitants de Dôbe'a abuudoiiiieut leur pays. — Ils sont arrêtés par les troupes du roi et massacrés 144
Iiivocatiou en faveur
d'Eskender 14G
Eetour du roi à son camp, — . Dons faits à
l'abuna Ycmerchana Krcstôs qu'il oblige à s'éloigner. — Eécompenscs aux guerriers 14G
Le roi accorde leur pardon aux habitants de Dôbe'a qui étaient restés dans le pays et accomplit le vœu qu'il avait fait 14S
Ba'eda Mary â m part pour Aksum où il veut se faire couronner 149
Il apprend que le nouveau gouverneur d'Adal, Lada'e 'Esmfin, s'avance contre lui 150
Prescriptions du roi aux habitants de Dôbe'a. 150
Ba'eda Mâryâm se rend dans la province d'Ifât, puis à Dabra Berhân 151
Eéception des moines de Dabra Libânôs. — Il revient ensuite à Martula Mikâ'êl 153
Il reçoit à cet endroit la nouvelle qu'un fils lui est né et lui donne le nom d'Eskender 155
Naissance d'un second fils nommé Têwôderôs.. , , 156
Le roi vient à Grârmâ, à Za'elata Mikâ'êl (?) et à Sadaqababâ. — Il y apprend l'existence d'un complot dans la province de Bâli . . 156 Châtiment infligé aux
coupables 157
E. Guerre d'Adal 159
Arrivée du roi à Elâmâle 159
IV. G-uerre d'Adal. — Défaite des généraux Mal.iari Krestôs et Grabra lyasus,
EXAMEN DES CHRONIQUES
Pages.
Il confie son fils au nagâsh du G-odjam. — Mort de ce nagâsh. — Naissance d''EnquaEsrâ'êl, troisième fils du roi . . . 160
Châtiment infligé aux jân mâsarôtj sur la dénonciation d'un liqa maçâni, . 162 ' Singulier jugement 163
Insolence d'un sâserguê.
— Supplice qui lui est préparé 164
Victoire des troupes du roi envoyées à Adal sous la conduite de G-abra lyasus. 166
(La première partie est inachevée.)
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qui avaient le commandement des troupes du roi. . . 180
Mort de Ba'eda Mâryâm, après un règne de dix ans et à l'âge de trente ans., . 182
En écartant le premier chapitre, consacré tout entier au récit des tribulations de Ba'eda Mâryâm et de la mort de sa mère, la chronique de ce roi se divise nettement en deux parties comprenant chacune quatre chapitres. Les titres de ces chapitres étant les mêmes des deux côtés, il me suffira de dire qu'ils ont trait :
A son avènement-,
A son couronnement à Djedjenô •
A la guerre de Dôbe'a,
Et à la guerre d'Adal.
Les événements se suivent dans le même ordre dans les deux parties ; il y a donc lieu de penser que la chronologie a été scrupuleusement observée par l'auteur, et lorsqu'on a parcouru la chronique, suivi le roi dans tous ses voyages, assisté à tous les détails de sa vie pendant son séjour dans les différentes localités où il s'arrête, il ne reste plus aucun doute à cet égard.
Je me bornerai à noter que la première partie, qui est inachevée, nous laisse sous l'impression d'une victoire remportée sur les troupes d'Adal par l'armée de Ba'eda Mâryâm, conduite par Gabra lyasus, tandis que la seconde partie, qui se termine aussi par le récit de cette même campagne, men-
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tionne une défaite sanglante inlligée a ce général et à Mabari Krestôs, qui commandaient l'armée du roi. Ce fut là sans doute le résultat final de l'expédition.
La chronique de Ba'eda Maryam ne contient aucune datedeux indications chronologiques y sont seulement données. L'auteur dit que le roi resta deux ans à Atrônsa Mâryâm après son couronnement et qu'il passa quatre ans consécutifs en Am}.iarâ et à Dôbe'a. Or le couronnement et la fondation d' Atrônsa Maryam eurent lieu la première année de son règne : il est donc facile de rendre compte des dix années qui le composent et d'assigner une date approximative aux deux événements principaux : la guerre de Dôbe'a et celle d'Adal.
Ba'eda Mâryâm régna de 1468 à 1478. L'expédition contre Dôbe'a fut entreprise deux ans après son retour à Atrônsa Mâryâm, c'est-à-dire environ deux ans et demi ou trois ans après son avènement, soit vers 1471, et puisque le roi resta quatre ans consécutifs en Amharâ et à Dôbe'a, il s'ensuit que la guerre d'Adal se déclara vers 1475 ou 1476, peu de temps avant sa mort.
Le roi Ba'eda Mâryâm naquit en 1448. Une partie de sa jeunesse se passa à Dabra Berhân. Accusé par son père de vouloir le détrôner, il fat incarcéré et n'obtint sa liberté que grâce à l'intervention des supérieurs des monastères qui parlèrent en sa faveur. Zar'a Yâ'eqôb qui, d'après la chronique, avait conçu pour lui une grande affection à la suite de ces démarches, le désigna pour lui succéder.
Aussitôt arrivé au pouvoir, le roi Ba'eda Mâryâm s'empressa d'accorder une amnistie générale et de réorganiser l'administration du pays, en rétablissant les charges et les fonctions supprimées par son père-, il nomma des gouverneurs, des pontifes et des abbés. Il se rendit ensuite à Dabra Metmâq et à Dabra Naguadguâd, où il fit faire un service commémoratif en l'honneur de son père, quarante jours après sa mort, et vint se faire couronner à Djedjenô.
L'énumération des contrées parcourues par le roi n'ayant qu'un médiocre intérêt pour l'histoire, je mentionnerai seulement les fondations religieuses qui datent de son règne. C'est d'abord un temple qu'il fait construire à Atrônsa Mâryâm, où il fixe momentanément sa résidence, puis un
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autre nommé Meshala Mâryâm à Manzehel -, a côté de l'église de Makâna Mâryâm élevée par son père, il en bâtit une autre qui prend le nom de Dabtarâ Mâryâm • enfin c'est un temple appelé Manbara Mâryâm, situé dans le district de Yegza, et un bâtiment remarquable dans la province de Wadj . Ce dernier était le plus beau de tous et ceux qui désiraient le voir devaient payer pour y entrer (p. 180).
Les événements les plus importants du règne de Ba'eda Mâryâm sont assurément les guerres de Dôbe'a et d'Adal.
Sous le nom de Dabe'a ou Dôbe'a, Fauteur désigne probablement une tribu de nègres païens qui habitait une vaste plaine proche du Wojjerat, au sud du Tigrée La campagne entreprise par le roi Ba'eda Mâryâm, dans le but de convertir ce peuple au christianisme, dura plusieurs années. Après plusieurs défaites infligées à ses généraux, le roi, qui avait fait à cette occasion un voeu singulier, remporta à la fin la victoire.
Il avait juré de ne quitter le pays de Dôbe'a qu'après avoir labouré les champs, semé du blé et fait manger de ce blé à son cheval, et il tint plus tard sa promesse; cependant, comme le succès se faisait attendre, il se décida à implorer le secours de la Providence en multipliant le jeûne et la pénitence. Les Dôbéens, qui étaient au courant de toutes ses actions et qui virent dans ces vœux une résolution bien arrêtée de les poursuivre sans relâche, prirent le parti de quitter leur pays et de se rendre à Adal, m^ais ils avaient compté sans la ruse du roi, qui avait aposté sur la route des soldats pour leur barrer le passage. Ils furent exterminés et livrèrent aux troupes royales un butin considérable. Quelques-uns de ces Dôbéens qui étaient restés dans le pays implorèrent plus tard la clémence du souverain qui leur fit grâce.
Après la victoire remportée par Zar'a Yâ'eqôb sur Arwê Badlây, roi d'Adal, il y avait eu sans doute entre les chrétiens et les musulmans quelques engagements qui n'avaient pas été à l'avantage de ces derniers, puisque nous voyons Metimâd, fils d'Arvvê Badlây, envoyer à Ba'edâ Mâryâm une députation pour demander la paix (p. 131). Mais après la mort de Metimâd, son successeur, Lada'e 'Esmân, recommença les hostilités. Telle est l'origine de cette guerre d'Adal qui, après un premier succès des armées éthiopiennes, aurait abouti
1. Voy. Sait, qui les nomme Dobas, Voyage en Abyssinie, traduction Henry, t. II, p. 14. Paris, 1816.
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finalement à une défaite. Les g-énéraux du roi, nommés j\Iahari Krestôs et Gabra lyasus, qui avaient le commandement des troupes, prirent la fuite l'un après l'autre, et les chrétiens, poursuivis par les musulmans, périrent tous dans cette rencontre. Il ne resta plus à Ba'eda Maryâm qu'a faire dire des prières pour le repos de leurs âmes (p. 182).
C'est après cette campagne que le roi Ba'eda Maryâm mourut â l'âge de trente ans', après avoir régné dix ans.
La g-éographie générale du royaume d'Ethiopie, à l'époque où vivaient ces deux rois, c'est-à-dire au xv^ siècle, nous est donnée par trois passages importants des chroniques où se trouvent rapportés les noms des provinces pourvues de g-ouverneurs ou de sêwâ (Zar'a- Yâ'eqôb, p. 13 et suiv., 47 et 95-96-, Ba'eda Maryâm, p. 111-112). Sur les trente royaumes ou provinces mentionnés par Ludolf dans son Histoire d'Ethiopie, seize figurent dans ces énumérations. Ce sont : Amharâ, Ang'ôt, Bâli, Bêgamder, Damôt, Dawârô, Fatagâr, Gan, Ganz, Gedem, Godjam, Hadyâ (ou Gambôt), Ifât, Shoa, Tigré et Wadj. Deux autres noms qui ne sont pas dans la liste dressée par cet auteur sont indiqués dans les chroniques : Geber (?) et Qeda. Parmi les provinces que je viens de citer, on remarquera celles de Bâli, Daw^ârô, Hadyâ et Ifât, qui appartenaient autrefois au royaume musulman de Zeyla, ce qui prouve que l'Ethiopie ne s'était pas amoindrie depuis les conquêtes d'Amda Sëyôn. Elle comprenait alors un territoire double de celui qui constitue aujourd'hui l'Abyssinie et qui ne contient que trois divisions : le Tig-ré, rAm]:iarâ et le Shoa.
La carte placée à la fin de cet ouvrage me dispense de donner la situation de ces royaumes.
Quant aux localités dont il est question dans les chroniques, il sera facile d'en trouver la position, l'auteur ayant pris, la
1. Le 12 du mois de hedar, d'après le ms. n° 142 de la Bibliothèque nationale et le synaxare qui célèbre ce jour-là sa commémoration. (Cf. Basset, Etudes sur Ukistoire cV Ethiopie, p. 103, et Zotenbcrg, Cataloçjue des manuscrits éthiopiens de la Bibliothèque nationale, p. 1G2, 215.) — A mentionner aussi une chanson amharique en l'honneur de ce rpi. (Ignazio Guidi, le Canzoni geez-amarinna in onore di re abissvni, chant VI.)
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plupart du temps, le soin de nommer le district ou la province dont elles dépendaient. Quelques-unes sont cependant inconnues dans les ouvrages que j'ai consultés : au reste nous n'avons aucun moyen de nous rendre compte de l'importance de ces localités, les Ethiopiens employant le môme mot pour désigner les villes grandes ou petites, ou même les hameaux.
Au point de vue purement historique, je vais rappeler les couvents ou monastères, dont quelques-uns existent encore de nos jours et qui remontent à cette époque : Makâna Grôl, Dabra Naguadguâd, Makâna Mâryâm, Dabra Metmâq, Martula Mikâ'êl, 'Açada Mikâ'êl dus à Zar'a Yâ'eqôb -, Dabra Parâqlitôs (?), Mesbala Mâryâm, Dabtarâ Mâryâm et Manbara Mâryâm fondés par Ba'eda Mâryâm* enfin Dabra Berhân, résidence du premier, qui plus tard construisit à côté Bêta Qirqôs, et Atrônsa Mâryâm, où se fixa provisoirement le second. En outre, ce serait Zar'a Yâ'eqôb qui aurait donné son nom actuel au monastère de Dabra Libânôs, qui s'appelait auparavant Dabra Asebô (p. 91), de même que Ba'eda Mâryâm aurait appelé Atrônsa Mâryâm la terre où fut construit le couvent de ce nom et qui se nommait antérieurement Kelântô (p. 119).
Puisque je viens de parler de la résidence royale, je dois à cette occasion donner quelques explications au sujet de l'habitation du roi à Dabra Berhân que j'ai appelée un palais. Il ne s'agit pas là d'un palais dans le sens que nous attachons à ce mot, et si je m'en suis servi, c'est parce que je n'en avais pas d'autre à ma disposition pour rendre l'idée de la demeure d'un roi.
Avant l'arrivée du P. Paez, qui vint en Abyssinie en 1603 et qui y construisit un véritable palais à l'européenne, les rois d'Ethiopie, dit Ludolf {Hlst. ^thiop., 1. II, c. xii), habitaient sous des tentes. J'ignore si le fait est exact- toutefois l'habitation royale dont la chronique de Zar'a Yâ'eqôb contient la description ne paraît pas être autre chose qu'un camp permanent qui doit présenter des garanties de solidité qu'on ne demande pas à un camp volant. Le passage suivant, que j'extrais du Voyage en Abyssinie et au pays des Gallas raJias, par M. Achille Kaffray, vice-consul de France^, et qui se rapporte à l'établissement d'un camp du négus actuel Yohannès, fera mieux comprendre la disposition adoptée
Bulletin de la Société de géographie^ 1882, p
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pour la demeure du roi : « Le roi avait choisi pour lui un des pitons les plus élevés de la montag-ne • on avait abattu à g-raud renfort d'hommes des arbres immenses, bien des fois séculaires et de toute beauté - on avait dénudé complètement le sommet du piton pour y installer la résidence royale. On avait entouré ce piton d'une grande palissade et, dans l'intérieur, le souverain s'était fait construire des habitations qui consistaient en huttes cylindriques avec des toits en chaume, comme les habitations de ses sujets, mais beaucoup plus vastes et certainement beaucoup plus confortables. »
La palissade dont il est question dans cet article est le djagual de la chronique; quant aux habitations intérieures, nommées clabanas ou tentes royales, elles ont généralement une dénomination en rapport avec leur destination ^
C'est certainement sous le règne de Lebna Dengel (de 1508 à 1540) que la chronique de Zar'a Yâ'eqôb a été composée. La mention plusieurs fois répétée du nom de Lebna Dengel, les éloges qu'on lui adresse et les vœux qu'on forme pour lui ne laissent aucun doute à cet égard.
Il n'en est pas de même de la chronique de Ba'eda Mâryâm, qui paraît avoir été écrite par deux auteurs et à deux époques différentes. La première partie qui, comme je l'ai dit plus haut, est inachevée, date vraisemblablement du règne d'Eskender (de 1478 à 1494). On n'y trouve, il est vrai;, qu'une seule fois le nom de ce prince dans un explicitj mais le style et le genre diffèrent tellement de la seconde partie qu'il est impossible de ne pas y voir une autre main. Quant à la seconde partie, que j'attribuerais volontiers à l'auteur de la chronique de Zar'a Yâ'eqôb, elle me paraît, commue cette der-
1. La chronique éthiopienne contient, p. 23 et suiv., une description détaillée de l'habitation royale que je me suis efforcé de traduire de mon mieux. Le mot s , qui figure p. 31, 1. 4, et qui signifie
« table, mets », m'a fait considérer le mot : qui le précède, p. 30, 1. 10, comme une orthographe défectueuse de l'amharique : « table » ; mais ; , aujourd'hui ffiA s j a le sens de « bière » et il semble, en effet, que ce mot désigne dans ce passage une sorte de bière ou de boisson. Il y aurait donc lieu de substituer « boissons » à « tables » p. 30, dernière ligne de la traduction, et de traduire p. 31, 1. 5 : « On leur donnait de cette boisson ou de ces boissons. »
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nière, devoir être reportée à l'époque de Lebna Dengel^ pour lequel on demande à Dieu de longs jours à la fin du récit.
Le style de ces écrits est simple et naturel et ne présente pas dans la narration cette exagération qu'on remarque d'habitude chez les Orientaux. Les faits les plus importants ou les plus glorieux y sont racontés sans que l'on trouve chez l'auteur la moindre intention de grandir son héros : du reste, ridée de Dieu l'emporte toujours sur toute autre considération. Si le roi gagne une victoire, c'est Dieu qui par sa main a vaincu son ennemi et, en adressant à l'Être suprême ses actions de grâces pour le secours qu'il a accordé dans la circonstance, l'historien ne manque jamais de demander la même faveur pour le prince régnant, sur lequel il appelle les bénédictions du Ciel. Je dois dire cependant que le genre de la chronique de Zar'a Yâ'eqôb est plus relevé, plus littéraire que celui de la première partie de la chronique de Ba'eda Mâryâm. Mais la vulgarité de cette dernière provient de ce que le chroniqueur s'attache surtout à suivre pas à pas le roi dans tous ses voyages, mentionne ses allées et venues comme s'il s'agissait d'événements remarquables, et Ton avouera qu'un tel sujet ne se prête guère à une composition littéraire^ on y rencontre naturellement un grand nombre de détails qui ne font qu'embarrasser le récit.
La construction de la phrase est le plus souvent directe-, quelques inversions apparaissent çà et là, mais elles sont faciles à comprendre. Il en est pourtant une sur laquelle je dois appeler particulièrement l'attention, parce qu'elle ne me semble pas commune en gheez • elle est d'un très bel effet et donne à la phrase une tournure tout à fait originale. Je prends comme exemple la sentence placée à la fin des prescriptions du roi Zar'a Yâ'eqôb en matière d'instruction religieuse (p. 82). Après avoir dit que ce roi recommanda aux prêtres de faire dans leurs églises l'instruction du peuple les dimanches et jours de fête, l'auteur ajoute : fliAh^ ' h/l
tfao* : \\aB ! j&'î/A'K- ! -^^^an* : m^ac-û^ ' • hn
Hpa^ ' hl^^'^XlffS^ Mot à mot : « Et s'ils ne faisaient pas cela, et s'ils n'instruisaient pas, tous les prêtres, dans leurs endroits, de prendre leurs biens et de piller leurs maisons, il ordonna à leurs choums^. » Le verbe K\\'\\9^^^' ' à la
Cette construction est régulière en amharique
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troisième personne du pluriel se rapporte au roi ; c'est ce que Ton nomme le pluriel respectueux : il est très usité dans ces chroniques.
L'orthographe s'éloigne de l'orthographe étymologique et rationnelle indiquée dans les lexiques ou dictionnaires, sans cependant donnerlieu à des remarques nouvelles. On y constate que les gutturales V i th ' "h ' h ' 0 ' sont souvent employées les unes pour les autres, ainsi que les sifflantes w ' et fi ' , î\ î et 0 ! , fait qui avait déjà été observé. Parmi les gutturales, les trois premières permutent plus fréquemment entre elles, ainsi : h^i^'C^ pour MwG ' (Z. p. 10), hîiJ^hîP ' pour ïlàxJ^ïlP î (Z. p. 6), yi V ' pour y^'^ : (Z. p. 4), r'hA.Ç : pour ^ii^^ ' (Z. p. 3), UA^^i^ ■ pour 'h^dA^ s (Z. p. 4), OAf pour 'TiAf ' (Z. p. 10), hiti-hC ' pour hVhC ' (Z. p. 14), li-lK. pour -^-(ï^ ' (Z. p. 17), 0^4- : pour -^f.^ : (Z. p. 23), ^a-nV ' pour J&nif'V (Z. p. 37), OaCXb pour -^nCïh ' (Z. p. 59), -ÇUttlx ' pour -flîMf : (B. p. 135), etc. Les lettres h ' et 0 i sont souvent remplacées l'une par l'autre : J&Adh pour j&A?»h (Z. p. 8), ùHlf ' pour TtiH'i - (Z. p. 12), CM^ ' pour CÙH^ ' (Z. p. 16), hAd = pour îlAh = (Z. p. 14), dnj^ ! pour hHJ^ (Z. p. 17), m(f^à ' pour J^Q a>-îi : (Z. p. 24), f JuCh = pour f 00 (Z. p. 32), d^^V s pour îif'»'^ s (B. p. 105), etc.
Les sifflantes ip s et rt s sont également prises l'une pour l'autre : MÇ.^ ' pour ^ÙC^ ' (Z. p. 9), M ' pour ^/^Ç s (Z. p. 40), ^lïé.i^^ ■ pour = (Z. p. 6), KipC?» ^
pour hiïCP ' (Z. p. 10)-, ainsi que les lettres 0 et : Aa-^» ' pour AR.^» ! (Z. p. 8, 26), O-fld - pour J^-flh s (Z. p. 17), e^Ct^ ' pour î (Z. p. 21), s pour
s (Z. p. 21), ' pour 51*70 (Z. p. 36).
Il faut noter aussi une tendance à allonger les syllabes brèves, comme ùr'i ' pour à^O = (Z. p. 4, 10, 20),'9fUe pour Oflf ï (Z. p. 24), 'JJZ-îr ! pour 0^^ ' (Z. p. 26), -dW^^ pour -nih-lr î (Z. p. 18, 30), ^^j&A = pour -VJ&A - (Z. p. 18), M'iUP ' pour WlOUP ' (Z. 7), etc.
Les mots e;'^^' ' pour 0;^?" s et P'^Çje. = pour f '^'J s (Z. p. 6 et 25) sont formés à la façon des adjectifs relatifs arabes.
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Enfin je dois, pour terminer, signaler l'expression 9^H'î^ : pour 'h9^H'ÎZ ' dans la chronique de Ba'eda Mâryâm (p. 148), et dans le ms. 143, l'abréviation g'h^A pour 7iiï/a'h»A î (p. 10), c'est-à-dire 20 êl; le chiffre K ' 20, se disant esrâ, les Ethiopiens ont imaginé de l'employer avec le complément êl pour écrire le mot Israël, 'Esr'âêl.
Un grand nombre de mots amhariques désignant principalement les fonctions ou les dignités du royaume sont en outre contenus dans ces écrits. L'excellent Dictionnaire de la langue amarinna de M. A. d'Abbadie m'a permis d'expliquer la plupart d'entre eux.
Je ne me dissimule pas que cette étude des règnes de Zar'a Yâ'eqôb et de Ba'eda Mâryâm est nécessairement fort incomplète et que les autres parties de cet ouvrage ne seront sans doute pas exemptes d'erreurs. J'ai pensé que le moment n'était pas encore venu de faire l'histoire de ces deux rois, et c'est pour cela que je me suis borné à l'examen des textes éthiopiens. En les publiant, je suis heureux de fournir a ceux qui voudront les étudier après moi les moyens de rectifier ce qui sera défectueux dans mon travail.
TEXTES DES CHIiONIOUES
Les textes qui suivent sont la reproduction de la copie que j'ai prise sur le ms. n° 821 du Musée Britannique. J'en ai respecté scrupuleusement la rédaction. Je me suis borné à corrig'er les fautes orthographiques qui m'ont paru devoir être attribuées à la nég-ligence du copiste et, lorsque j'ai rencontré dans le ms. n° 143 de la Bibliothèque nationale de Paris, dont j'indique les variantes au bas de chaque page, une leçon plus correcte que celle du ms. 821, je l'ai substituée à celle-ci ^ Dans ce cas, j'ai indiqué en note les modifications que j'ai apportées et, à cet effet, j'ai désigné par la lettre A le manuscrit de Londres et par la lettre B celui de Paris. Enfin, j'ai également relevé les variantes que j'ai trouvées dans le texte du chapitre relatif à la construction du château fort royal à Dabra Berhân, que le savant M. Dillmann a reproduit dans son mémoire Ueber die Régler ung, inshesondere die Kirchen' ordnung des Konigs Zafa Jacob ^ P- '^^l^? d'après le ms. n" 29 de hi bibl. bodl. d'Oxford; ces variantes sont précédées de la lettre G (p. 23 et suiv.).
J'ai employé pour les noms propres contenus dans ces chroniques la transcription suivante :
V0YELLE8
e muet
CONSONNES
Il 1 l.i 111 s r s q b t 'li u ' k w ' z y d g dur t p s ç f p'
qua 'hua kua gua CONSONNES AMHARIQUES
ff ^ Y "fi 'If K fl*
sli tj fi kli j dj tsh
1. La clironique de Zar'a Yn'eqôb s'étend du f" 65 a au 81 a dans' le ms. n° 821 et du f" 52 v" au f" 65 dans le ms. 143. Celle de Ba'eda Mâryâm va du f" 81 a au f" 95 h dans le premier et du 65 au 1" 77 dans le second.
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CHRONIQUE DE ZAR'A YAEQOB
A ^C»^ î (Df.W'V^ s
' et presque toujours aiusi dans B.
G A ÇJ^ÇJ^ s
Au nom de la Trinité en trois personnes ég-ales en gloire et en majesté, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, j'entreprends de raconter et de décrire toutes les institutions de notre roi, l'oint du Seigneur, Zar'a Yâ'eqôb, qui fut appelé Quastantinos^. Que le glorieux fils de Marie^ Jésus-Christ, lui rende justice et l'admette dans son royaume céleste, afin qu'il en jouisse ainsi qu'il l'a désiré et recherché; qu'il répande le double de grâce sur son petit-fils Lebna Dengel'^, pour qu'il
1. A leur avènement au trône, les rois d'Ethiopie prenaient un nouveau nom. Le choix de ce nom n'était pas laissé au monarque, mais livré au sort de la courte paille ou du court baston, comme on disait autrefois, ainsi qu'il résulte d'un passage de la Chronique de Ba'eda Mâryâm. Zar'a Yâ'eqôb signifie « postérité de Jacob ».
2. Lebna Dengel (Encens de la Vierge), qui régna de 1508 à 1540, était arrière-petit-fils de Zar'a Yâ'eqôb. La mention de ce prince plusieurs fois répétée dans le cours de cette chronique, les éloges qu'on lui adresse, et les vœux que l'on forme pour lui, indiquent clairement que cet écrit date de sou règne.
h.Md ' d^h^ ' ^H. : 'ici ' ^àà ' nhç^rt ■ (^ld.lï
-jpï ! 'jn.^. ' • iD^'Jj^- : ^ùà ! w-A- ! ù-nh ' nKl ^-f^y ' -
M ! je.-nA- ■ ft-nh ' rt?^^ = AftAh ' ■ cdA^^AA-A
B AA3n
8 B Art-flK • '
le surpasse en gloire et en vertu^ — semblable à Elisée, disciple d'Elie, qui reçut le double de l'esprit de son maître, lorsque celui-ci s'éleva au ciel sur les coursiers de V Esprit^
— et qu'il prolong-e ses jours jusqu'à la disparition du ciel et de la terre. Amen.
Sous le règne de notre roi Zar'a Yâ'eqôb, il y eut uue grande terreur et une grande épouvante dans tout le peuple de l'Ethiopie, à cause de la sévérité de sa justice et de son pouvoir autoritaire, et surtout à cause des dénonciations de ceux qui, après avoir avoué qu'ils avaient adoré Dasak^ et le diable, causaient la perte de beaucoup d'innocents en les accusant faussement de les avoir adorés avec eux-. Car lorsque
1. J'ignore quelle était cette idole dont le nom se retrouve dans l'introduction de l'ouvrage intitulé Masiiafa Milad et dû à Zar'a
Yâ'eqôb : « J'ai envoyé ce livre de la naissance à toutes les églises
afin que vous n'adoriez ni Dasak, ni Gruidale, ni Tafant, ni Dino, ni Maquawze, ni les devins ». (Ant. d'Abbadie, Catalogue de ses mss., (32.)
— Le mot amharique ^Aîfl ' signifie « souillure, tache ». D'après Bruce (Voyage aux sources du Nil, traduction Castera, Londres, 1791, t. IV, p. 108), les familles qui furent condamnées étaient accusées d'adorer les vaclies et les serpents.
2. Cf. plus loin le cli. iv : «Comment furent mis à mort les princes et les princesses. »
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le roi apprenait des faits semblables, il condamnait les accus 'vs sur la déposition de ces dénonciateurs auxquels il se bornait à dire, après avoir invoqué le nom de Dieu : « Que leur sang" retombe sur vous». En agissant ainsi, le roi n'écoutait que son zèle pour Dieu. Il ne fit même pas grâce à ses fils nommés Galâwdêwôs^ 'Amda Mâryâm-, Zar'a Abrehâm'', Batra Séyôn^, ni à ses filles appelées Del Samerâ, Rom Ganayala et Adal Mangesâ, ni à plusieurs autres de ses enfants dont je ne connais pas les noms. Les princes succombèrent au châtiment [qu'il leur fit infliger] -, quelques princesses survécurent après avoir perdu tous leurs frères.
A cette époque un héraut^ publia dans le palais (?) l'avis
Bâton de Sion
5. Le héraut ou crieur public est l'intermédiaire entre le roi et ses sujets pour la promulgation des lois et la transmission des messages.
eiîh^ • f.KVhf ! <i>-Ai- • ^K-r^^- - K^H » J^'-flA- : Hh-fl •
^.-fiA- ■ huj^-hfp ■ A-^^^ nA-A' • nhcA-f A • KrAh « me à'^cyr ' î A<<.^^ : w-A- ■ 9Ar - fl^if "ji- - wk
B ARAh ! A IDCT-Î
suivant : « Apprenez, peuple chrétien, ce qu'a fait Satan. Depuis que nous avons interdit le culte des idoles et l'adoration de Dasak et Dinô, il s'est introduit dans notre maison et a perverti nos enfants ^ » Il les punit sévèrement; on les flagellait devant la foule assemblée, afin que tous pussent voir leurs blessures et leurs souffrances. Le peuple fondait en larmes lorsqu'il assistait à ce spectacle ou qu'on lui en parlait. Il fit ensuite paraître un édit imposant à tous l'obligation de faire serment et de porter sur le front l'inscription suivante : « Du Père, du Fils et du Saint-Esprit »•, sur la main droite les mots : « Je renie le diable, au nom du Christ qui est Dieu'^ »•, et sur la main gauche : « Je renie Dasak le maudit, je suis le serviteur de Marie, mère du Créateur de l'univers. » La maison de celui qui ne se conformait pas à
1. Mot a mot : « Ainsi fait Satan depuis que nous avons détourné les hommes du culte des idoles et de l'adoration de Dasak et de Dinô. »
2. Le P. d'Almeida traduit : « J'adore le Christ ». Le texte donne ici i (Dieu) au lieu de K^VAh ? (j'adore).
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cette prescription était livrée au pillage^ et l'on infligeait en putre au coupable une punition corporelle, en rappelant que le roi devait être obéi par tous (en tous lieux, ms. 143).
Un certain Zar'a Séyôn, surnommé Zar'a Sayt^n^, qui, par ses fausses dénonciations, avait fait mettre à mort un grand nombre de moines, de chanoines (?), d'hommes et de femmes, fut, lorsque Dieu eut révélé ses méfaits^ contraint de se faire moine et déporté à Hayq^
La charge d"Aqâbê Sa'ât^ était alors confiée à Am'hâ
1. C'est la sanction habituelle de toutes les lois promulguées par Zar'a Yâ'eqôb. On pillait les maisons des délinquants et l'on confisquait leurs biens.
'2. Postérité de Sion, surnommé Zar'a iSaytân, c'est-à-dire postérité de Satan. Pour être comprise, cette partie a besoin d'être rapprochée du ch. IV : « Comment furent mises à mort les princesses, etc. » Zar'a Çeyôn était l'un des trois faux dénonciateurs qui firent destituer et périr les filles du roi placées par leur père à la tête des provinces de l'Ethiopie, en les accusant de se livrer à l'idolâtrie.
3. Hayq, c'est-à-dire le rivage, est sur les confins du Shoa et de Gresê. La peine de la déportation était réservée aux personnes nobles : « Nobilium pœna in Habassia est deportatio in insulam lacus Tsanici qute
' I^^k vocatur ». (Ludolf, Comment, ad Hist. ^(hioj)., p. 264.)
4. L''Aqâbê Sa'ât (gardien de l'heure) était un des principaux officiers de la cour d'Ethiopie. Ludolf le confond avec T'Aqâbê esat (gardien du feu) et l'assimile au Préfet du Prétoire chez les Romains : « Pnpfectum Praetorianorum Aqabê esât, custodem ignis vocant, Kegem haud absurde igni assimilantes. Nam qui prope Reges et Principes agimt, ccu juxta ignem incalescere, sed, nisi prudentia utantur, graviter aduri
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Sëyôn^, que notre roi aimait beaucoup. Lorsque ce personnag-e sortait de sa maison ou y entrait, personne ne pouvait le voir. Deux ou trois enfants avaient seuls accès dans sa demeure, qui était contiguë au Djagual^ du roi, et lorsqu'il avait besoin de quelque chose au dehors, il appelait un de ses moines fidèles et l'envoyait chercher ce qu'il désirait, près ou loin. Il procédait ainsi pour la gloire de lu royauté, car il entrait chez le roi en tout temps. Tous les pages qui comme lui étaient attachés à la cour^ n'avaient aucune relation avec les gens du dehors, ne possédaient pas de maison et étaient à demeure dans le palais. Lorsque ces jeunes gens sortaient, ils étaient
possunt ». [Hist. JEthîop., 1. II, ch. xxii.) Mais, suivant Bruce, l'aqabê esat est le premier ecclésiastique de la maison du roi : « Cet abba salama était revêtu de l'emploi d'acab saat ou de gardien du feu. C'est la troisième dignité de l'Eglise et la première place ecclésiastique de la cour. Elle donne un grand revenu et beaucoup de crédit. » (Bruce, Voyage aux Sources du Nil, traduction Henry, t. IV, p. 126 et 206.)
Don de Sion
2. Le Djagual est une palissade oupalanque qui entoure l'habitation royale.
3. (Dh^O* ! ïi'ii^f^ ' <I>*ftT ' 'û^'U^'^ ' 6t comme lui tous les pages qui étaient à l'intérieur ou tous les pages de l'intérieur ».
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accompag-iiés par un Malkanâ^; ils ne connaissaient pas do femmes, ne se coupaient pas les cheveux sans la permission du roi et étaient toujours vêtus proprement ; s'il leur arrivait d'aller chez les habitants pour mang-er, boire ou converser, on les condamnait à mort ainsi que ceux qui les avaient reçus.
Les charges de Betit Wadad^ de droite et de gauche étaient alors vacantes dans le palais. Le roi les confia à deux de
1. Le mot amharique Malkanâ, #/dA11? ' s'applique à un gouverneur de district; ici ce doit être un gouverneur des pages.
2. Beht Wadad (Bal.itu Dadj : la porte seulement). Il y avait autrefois deux officiers de ce titre à la cour du roi d'Ethiopie ; l'un d'eux se plaçait à la droite du roi, l'autre à sa gauche. C'étaient des personnages importants ; Sait dit que leur office paraît analogue jusqu'à un certain point à celui que Pharaon conféra à Joseph en ces termes ; « Ce sera vous qui aurez autorité sur toute ma maison » [Voyage en Abysshile, traduction Henry, t. II, p. 77). Ludolf s'étend un peu.plus sur les attributions du Beht Wadad : « Inter officia aulica eminebat olim dignitas illius qui Bahtudedj vocabatur, cujus generis duo aulam regebant, alius manus dextrae, alius sinistrse dictus. Pênes hos summa rerum : lii secretorum omnium participes erant : cum liis solis Reges familiariter loquebantur : a paucis aliis conspiciebantur ; quasi majestas in arcano venerabilior esset. Sed regibus tanta. potentia tandem gravis esse cœpit : quidem etiam eà abusi sunt », {Hist. yElhiop., 1. II, ch. xii.) Nous voyons dans la chronique de Ba'eda Mâryâm qae les Beht Wadad avaient sous leurs ordres tous les choums ou gouverneurs de rEthioi)ie. Le Beht Wadad est aujourd'hui un chambellan principal. (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna.)
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ses filles, Mad'hen Zamadâ^, qui occupa le poste de droite, et Berhân Zamadâ^ celui de g'auche. Cette dernière remplaça son mari 'Amda MasqaP, appelé ensuite 'Amda Saytân, qui avait été arrêté et condamné, lorsque le roi eut appris ses nombreux méfaits, sa perfidie et ses projets (ambitieux), projets inavouables, indignes du cœur de l'homme, qui ne peuvent entrer que dans celui du diable maudit. De même que Dieu avait précipité de son trône et profondément humilié le diable; de même le roi (?) d'Israël renversa 'Amda Saytân.
Il avait encore commis un autre crime; il avait, quoique marié à une princesse de la maison d'IsraëP, épousé en secret (?) une autre femme ^ et l'avait donnée ensuite en mariag-e
hoï.M s
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au'Sâsarguê^ 'Am'hâ "lyasiis-. Berhâ'n.Zamadâ, femme d^Amda Saytân, en ayant eu connaissance, en informa le roi, son père, qui le fit comparaître devant lui et l'interrogea. Lorsqu'il eut acquis la certitude de sa culpabilité, il convoqua les grands de sa cour devant lesquels il exposa tous ses méfaits et le fit condamner à la peine de mort qu'il méritait. Par ordre de ces juges, on creusa une fosse, [où il fut placé] et percé de flèches (?) % ainsi qu"Am'hâ 'lyasus le Sâsarguê et Nôb, l'administrateur^ de Dabra
1. Le Sâsarguê (j^rhîPC^ ") était un des juges suprêmes. (D'Abbadie, Diction7iaÎ7'e de la langue amarinna.)
Don de Jésus
3. Mot à mot : « Par ordre de ceux-ci, ils creusèrent la terre et se jetèrent sur lui (ou bien le percèrent de flèches), ainsi qu"Am'hâ 'lyasus, etc. » Le ms. 821 donne le mot ^flp : « irrupit » ; le ms. 143 i^Cn? : « jaculatus est, tela jecit ». (D'après M. Dillmann c'était la cérémonie usitée en pareil cas : « Die Cérémonie ist : fDnÇ-îhrll • 2iA« : etc. » {Ueber die Regîeriing des Konigs Zar^a Jacob ^ p. 12.)
4. Les deux mots "Jfl*^ : ?iJ^ s signifient «imposé des mains». Cette expression désigne spécialement le gouverneur d'Aksum, nommé par corruption Nebrid ou Nebrit dans la langue moderne.
B /i supprimé
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Dâmô^ et du couvent de Bakuer'^, qui avait été leur complice et qui reçut ensuite le nom de Kabarô Saytân^ 'Amda Saytân fut déporté dans un endroit de la province d'Amtiarâ* connu du roi seul ; 'Am'hâ Myasus et Nôb, surnommé Kabarô Saytân, furent exilés à GuashTirô^ Le prédécesseur d'Amda Saytân clans l'emploi de Beht Wadad, qui se nommait 'Isâyeyâs et qui occupait cette charg-e lorsque notre roi était à Qesat, dans la province d'Amharâ, avait eu le même sort. Je n'ai pas été témoin de son arrestation, mais on m'a rapporté qu'on le saisit, qu'on lui mit au cou un grand collier de fer et qu'on le transporta à cause de ses crimes dans un endroit qui m'est resté inconnu.
Satan l'a glorifié
4. Royaume situé au centre de l'Ethiopie, borné au nord par le Bêgamder, à l'ouest par le Nil et le Grodjam, au midi par Walaka et k l'est par Angôt.
5. Guash'ârô, dont j'ignore la situation, était un lieu réservé à la déportation. (V. la Chronique de Ba'eda Mâryâm.)
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Après la destitution d"Amcla Saytân, je n'ai plus rencontré personne chargé des fonctions de Belit Wadad excepté les deux filles du roi qui avaient été élevées à cette dignité ' et qui habitaient la demeure destinée à cet officier.
(Ce ne furent pas les seules filles de Zar'a Yâ'eqôb qui occupèrent des fonctions hnportantes dans le royaume d'Ethiopie.) Le roi plaça à la tête de chacune des provinces une de leurs sœurs chargée d'administrer le pays sous son autorité. Dans le Tigré-, il mit Del Saraerâ-, dans Angôt% Bâl.ir Mangesâ-, dans Gedem^^ Sôfyâ^'-, dans Ifât^, 'Amata
1. « Après 'Amda Saytân, je n'ai plus rencontré personne qui fût nommé Bel.it Wadad, excepté ces deux sœurs qui avaient été élevées à cette dignité et demeuraient dans la maison du Belit AVadad, »
2. Le Tigré propre est situé au N.-E. de l'Ethiopie. Ses limites eont au N. la rivière Mareb, à l'E. la province d'Agamé, au S. la rivière Warré et à l'O. la province de Shiré. La capitale actuelle est Adoua, mais la ville la plus célèbre est Aksum, ancienne capitale.
3. Angôt, royaume au S. du Tigré et au N. d'Aml.iarâ. Le royaume de Dankali le borne à l'E. et le sépare de la mer.
4. Gredem, royaume placé entre Dankali (auN.-E.), Dawaro (auS.-E.), Ifât (au S.-O.), Angôt et Ambarâ (à l'O. et au N.).
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Giorgis^*, dans le Shoa^, Rom Ganayalâ; dans Dâmôt% Mad'hen ZamadîV-, dans Bêgamder% 'Abâla Mâryâm^', et il assigna la province de Gan à Asnâf Sagadu, fille d'une de ses sœurs. Quant a celles qui furent préposées aux autres provinces, je ne connais pas leurs noms. Plus tard, le roi prit lui-même en main le gouvernement de toute l'Ethiopie et établit dans les provinces des AdaLshaf qu'il institua en
Servante de Greorges
2. Le Shoa, qui forme aujourd'hui un royaume distinct de l'Ethiopie, se divisait en deux parties : le Shoa supérieur au N. et le Shoa inférieur au S. Le Shoa est situé au S. d'Amharâ et limité à l'O. par le Godjam, au S. par le royaume de Ganz et à l'E. par celui d'Ifât. C'est dans le Shoa que se trouve le célèbre monastère de Dabra Libânôs.
3. Dâmôt, royaume au S.-O. de l'Ethiopie, borné par les royaumes de Ganz au N.-O., de Grafat au N., de Bizamo à l'O., d'Enarea et de Guraguê au S.
4. Mad'hen Zamadâ a déjà été désignée p. 10 pour les fonctions de Belit Wadad.
5. Le Bêgamder s'étend du lac Tsana au Tigré, entre l'Abaï et le Takazzé; il est borné au S. par l'Ambarâ.
Bn7-5fî^*!etpaitoiit
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ces termes : Dans le Slioa, il y aura un Râq Mâsarê^ et dans Fatagàr "^ un Azâj '% et je constitue 'Amda Mikâ'êl ^ Malkanâ^ sur toute la contrée de Fatagâr et je lui confère la charge de Faragla Ademnat (?). Le titulaire de la même charge, qui était nommé Awrâri*^' Badjer dans la province de Dawârô^, s'appelait Hêganô dans celles de Geber ^ et de Wâdj 'Erâq Mâsarê^'^ dans celle de Dâmôt, Râq Mâsarê^^ dans les royaumes de Clnajam'-, de Begamder, de Tigré, de Qedâ^"^ et
1. Râq Mâsarê ou 'Erâq Mâsare est un des officiers de la maison royale.
2. Fatagâr, royaume limitrophe de celui de Bâli qui le borne à l'E, Le royaume de Fatagâr était situé au S. de l'Ethiopie.
3. Azâj. Ce mot dérivé de la racine : « ordonner », désigne une sorte d'intendant ou de majordome. (René Basset, Etudes sur lliistoire cVÉthiopie, Journal de la Soc. asiat., 1881, p. 148.)
B tï ' ajouté
d'Aiigôtj et SaJ.ifalâm^ clans le royaume d'Amharâ; on le nommait Râq Mâsarâ dans ceux de Gaiî^ de Gedem et d'Ifat. Tous les peuples tremblaient devant la puissance redoutable du roi.
Cependant lorsqu'il envoya au Garâd'^ du Hadyâ'' un messager pour l'inviter à venir payer son tribut, ce gouverneur, nommé Mahiko, qui était fils du Garâd Mebmad et frère d' 'lté Jân ZêhV, reine Qafi Ba'altihat^ fit la réponse suivante : NoU; je n'irai pas à votre porte '^^^ et je ne quitterai pas mon
1. ^alifalfim est un titre de gouverneur de province ; Ludolf l'attribue aux préfets d'Am],iarâ, de Dâmôt et du Shoa. {Hist. ^th., I. II, cli. xvii.)
2. Grarâd est un des nombreux titres donnés aux gouverneurs de provinces ou de districts : il en est fait mention dans la Chronique de Ba'eda Mriryâm.
o. Hadya. D'après Ludolf ^(hiop., ]. I, ch. m), ce mot désigne
le royaume de Kambat, situé au S. de l'Ethiopie..
4. « Le titre d'Ité, abrégé de Itégé. ou Etégé :) est donné a celle des épouses du roi qu'il veut particulièrement honorer, après une cérémonie publique analogue au couronnement ». (René Basset, Etudes sur lliistoire crÉthlopie,^ Journal de la Soc. asiaf.^ 1881, p. 152. — V. dans la Chronique de Ba'eda Mâryâm le couronnement de la reine Jân Sayfa.)
5. Qah Ba'altihat, dame de droite ; il y avait une autre reine qui portait le titre de Gerâ Ba'altihat, dame de gauche.
6. « Non, je n'irai ^)as à votre porte. » Le roi invitait les chefs tributaires à se rendre « à sa porte », c'était l'expression consacrée.
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pays ; puis il renvoya le messager royal et refusa de se conformer à l'ordre du roi^
Un des fonctionnaires du Hadyâ, nommé Gadâytô Garâd'^, ayant appris la rébellion du Garâd du Hadyâ, se rendit en toute hâte vers le roi pour lui faire connaître toute la démence de ce dernier : Il a fait, dit-il au roi, de grands préparatifs de guerre et a demandé du secours aux habitants d'AdaF' pour ravager les royaumes de Daw^ârô et de Bâli^. — Quels sont ses alliés, dit le roi à Gadâytô Garâd? Tous les gens du Hadyâ ou une partie seulement et quel est, à ton avis, ce que je dois faire? — Gadâytô Garâd lui répondit : Ses alliés sont Gudolâ Garâd, Dihô Garâd, Hadabô Garâd, Ganazô Garâd,
Mot à mot « il refusa la parole du roi
2. Gadâytô (ou Gradâytjô) était sans doute un district du Hadyâ. Le ms. donne ici fautivement Graneytjô; j'ai transcrit partout Gradâytô.
3. Adal, pays situé au S.-E. de J'Ethiopie et peuplé de musulmans avec lesquels les Abyssins ont eu des guerres fréquentes.
4. Bâli, au S.-E. et sur les confins de l'Ethiopie, est borné au N. par Dawârô, à l'O. par Fatagâr et au S.-E. par Adel ou Adal ; le royaume de Bâli est traversé par le fleuve Hawash.
CHRON. DE ZKR'A YA'EQÔB.
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Sagâ Garâd, Gab Garâd, Qab'ên Garâd, Gogala Garâd, Halab Garâd ^ : voilà tous ceux qui sont avec Mâljikô et, suivant moi;, ce qu'il y a de mieux à faire, ô mon maître, c'est de faire venir le Garâd Bâmô, son oncle, qui est à Dagên et de le nommer à sa place Garâd du Hadyâ, pour qu'il renverse ses projets et détruise sa puissance. Notre roi Zar'a Yâ'eqôb suivit le conseil de Gadâytô Garâd et manda, en toute hâte, du pays de Dagên\ le Garâd Bâmô, qui arriva aussitôt. Notre roi était alors à Dabra Berhân^ Le Garâd Bâmô fut nommé Garâd du Hadyâ et reçut de riches vêtements ainsi que Gadâytô. On les envoya tous deux avec une
1. Gudolâ, Diliô, Hadabô, Dihô, Sagâ, G-ab, Qab'ên, Grogala, Halab, paraissent être des districts ou des localités du Hadyâ. Ces noms varient quelque peu dans le ms. 143.
2c Dagên ou Dêgan, localité dont la situation m'est inconnue.
3. Dabra Berhân (montagne ou monastère de lumière), localité située dans le Shoa, non loin de Tegulet. Bâtie par Zar'a Yâ'eqôb, elle fut ainsi nommée à cause d'une apparition lumineuse qui eut lieu dans la contrée.
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nombreuse troupe composée de Baçar Shotal^, de la province de Dâmôt. Tous les g-ens de Dawârô et de Bâli furent mandés-, le roi leur dit : Prenez garde qu'il ne vous échappe et ne passe dans le pays d'Adal. On sonna ensuite de la trompettesun grand nombre de moines et de prêtres se réunirent et le roi leur commanda de faire des prières dans leurs églises, en offrant beaucoup d'encens et en distribuant des vêtements aux pauvres et aux indigents. Ce même jour, après la consommation de l'encens, j'eus une vision dans laquelle m'apparut notre roi Zar'a Yâ'eqôb disant aux saints personnages^ : Amenez-moi ce rebelle., attaché avec une forte corde, et faites-le prosterner devant moi. La nuit suivante je vis, pendant mon sommeil, notre Sainte Vierge Maric^. Les saints
1. Baçar Sbôtal (poignard pour l'ennemi) était le nom d'un régiment (?).
B manque
personnages prièrent et demandèrent au Seigneur mon Dieu que cette vision se réalisât*.
Quant à Bâmo^ le nouveau Garâd du Hadyâ, il partit pour sa province et y arriva avec la troupe que le roi lui avait donnée. Tous les chefs qui s'étaient révoltés allèrent au devant de lui et firent leur soumission. A cette nouvelle, Mâ^iko^ se dirigea avec ses troupes vers le pays d'Adal-, les gens du Dâmôt^ le poursuivirent jusqu'à Sëgâ et l'atteignirent au moment où il entrait dans l'amba^ Il avait disséminé sur
plus loin, p. 22, la vision est attribuée au roi. M. Dillmann (op. laud., p. 14) a traduit : « Zar'a Jacob raconta aussi aux saints (moines) comment dans la nuit, après qu'il eut donné l'ordre de s'emparer du rebelle, la Vierge Marie lui avait apparu dans un songe, après la combustion de l'encens, et il leur recommanda de prier pour obtenir la réalisation de cette vision », ce qui est plus conforme au reste du récit.
B 1^^ ' ihf^y
sa route beaucoup d'objets précieux ; des Marwê^ et des Gemedjâ^, dans l'espoir que ses ennemis arrêteraient leur poursuite pour les ramasser. Mais ceux-ci ne s'y arrêtèrent pas^ ils le chargèrent vigoureusement, entrèrent dans son amba en même temps que lui, le tuèrent et lui coupèrent la tête, les mains et les pieds. Cette nouvelle parvint rapidement au roi qui en éprouva une grande joie ainsi que toute sa cour, et on célébra cet événement en se livrant, comme pendant l'octave de Pâques, au chant et à la danse. Tous les saints personnages rendirent à Dieu de nombreuses actions de grâces de ce qu'il avait exaucé leurs prières et celle de son oint, Zar'a Yâ'eqôb, et de ce qu'il avait renversé son ennemi aussi rapidement.
Bâmô, Garâd du Hadyâ, vint ensuite avec les gens du Dâmôt, apportant la tête du rebelle, ainsi que ses mains et ses pieds. Ils se présentèrent au roi et lui racontèrent ce qui
B -Î^J^ î rhi^^ s
s'était passé. Le roi remercia le Garâcl du Hadyâ, Gadâytô Garâd et les gens du Dâmôt; on leur donna à boire et à manger à leur volonté-, quant au rebelle, on suspendit sa tête, ses mains et ses pieds aux portes du palais de droite, de gauche et de Sargoun^, où les chiens et les hyènes se réjouirent de les dévorer. Ainsi s'accomplit la vision envoyée par notre Sainte Vierge Marie, avant tous ces événements, touchant notre roi Zar'a Yâ'eqôb^ Quelque temps après, le roi renvoya dans leur pays tous ces guerriers auxquels il fit don de riches vêtements-, Gadâytô Garâd fut affranchi, ainsi que ses enfants, jusqu'à la troisième génération, de l'autorité
1. Peut-être l'entrée principale, nommée aujourd'hui Dadj Salâmtâ.
2. Le texte donne : « Ainsi s'accomplit la vision que N. S^^ y. Marie avait envoyée à notre roi avant tous ces événements ». Cette phrase étant en contradiction formelle avec le récit de l'historien qui plus haut s'attribue la vision, j'ai cru devoir modifier la traduction de façon à mettre d'accord les deux passages.
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du Garâd du Hadyâ et le Baçar Shôtal qui avait tué Mâhiikô reçut un fonds de terre dans sa province. Gloire à Dieu qui a secouru notre roi Zar'a Yâ'eqôb qui, par la main de son serviteur, a remporté une prompte victoire. Qu'il secoure de même notre roi Lebna Dengel, son fils bien-aimé, et qu'il extermine de la face de la terre ses ennemis et ceux qui, dans le fond de leur cœur, détestent et exècrent sa royauté, tout en le flattant extérieurement. Que la mort les frappe partout où ils habitent et séjournent le jour ou la nuit.
Notre roi Zar'a Yâ'eqôb donna ensuite l'ordre de construire à Dabra Berhân un Djagual^ avec toiture (?) dont la hauteur devait être de 10 coudées et la couleur blanche.
1. Ainsi que je l'ai déjà dit p. 8, le mot Djagual, qui signifie haie ou clôture en bois, désigne ici la palissade ou palanque qui entourait l'habitation royale. — Le mot "VlC • lïiâg^i'? que je traduis par «toiture», désigne une solive ou encore la latte ou baguette qui supporte immédiatement la paille d'un toit (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna). La disposition adoptée pour le château royal est celle d'un véritable bordj ; j'aurais même employé ce mot s'il eût été d'un usage plus répandu dans la langue française. -
. 1. B A ' supprimé.
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Il recommanda aux constructeurs de veiller à ce qu'il fût bien aligné, sans aucune déviation, et aux Râq Mâsarôtj^ de droite et de gauche, ainsi qu'aux Jân Mâsarê^ qui étaient employés à la construction du Djagual, de ne pas prendre leurs tuniques^ jusqu'à ce que ce travail fût achevé. Il commanda qu'on fît un grand bâtiment^ à la porte de la Maison-du- Lion^^ qui était très élevée et par laquelle il entrait et sortait monté sur son cheval; à la porte Shelemât^ était aussi une
1. Râq Mâsarôtj est le pluriel de Râq Mâsarê, qui désigne un officier de la maison du roi.
2. Le Jân Mâsarê est aussi un des officiers de la maison du roi : il désigne en particulier le maître des cérémonies qui introduit les étrangers auprès du roi.
3. 4*''IA ' signifie proprement « chemise », mais M. d'Abbadie donne dans son Dictionnaire de la langue amarinna l'expression fl/y : 4'''ÏLA • « qui a droit à une tunique de guerre en vertu de son rang ».
4. |^4*A • lïiaison grande et rectangulaire, ordinairement en carré long.
^- 0»^ ' t\ii{f\ ' (La maison du lion) est une des divisions de la maison royale. (D'Abbadie, op. cit.)
6. C'était la porte principale; on dit aujourd'hui : AAÎ^i?^ *
(D'Abbadie, op. cit.)
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petite^ maison et une autre à la porte Mable'e^; quant à la porte Çarwâdjat, il n'y avait près d'elle aucun bâtiment et personne n'entrait par cette porte, excepté T'Aqâbê Sa'ât, les pages et [le service de] la table (?) : tout autre qui s'en approchait était percé de la lance. Le roi ordonna aussi de construire un palais solide et de le décorer avec soin. [L'édifice terminé], on le surmonta d'une croix d'or. C'est alors que l'on commença à placer des croix dans la maison du roi, usag-e qui n'existait pas auparavant. Au pied du palais du roi, on disposa trois tentes'^ qu'on nomma : celle du milieu, Doulat Bêt^celle de droite, tente de Ba'âla Gemedjâ'^, et celle de gauche, tente d"Aqêt. A droite et à gauche de ces tentes
1. CTD'flAd ' nourriture : ce qui semblerait indiquer que c'était la porte de service par où l'on entrait les vivres.
Dabanâ, tente royale
3. Doulat signifie petite assemblée, réunion : peut-être était-ce la salle des réunions.
4. Gremedjâ Bêt est le trésor ou magasin où le propriétaire garde ses effets précieux. Ba'âl signifie maître : l'expression Ba'âla G-emedjâ pourrait s'appliquer au gardien des trésors du roi.
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s'élevait une palissade très haute qui s'étendait jusqu'au Djagual avec lequel elle se rejoignait. En raison de son poids, de sa longueur et de sa grosseur, chacun des arbres employés à la construction de cette muraille et du Djagual ne demandait pas moins de deux ou trois [cents (?)] hommes pour le porter ; on les fit venir du pays de Zêgâ^ Entre ces troncs d'arbres qu'on avait rapprochés avec soin les uns des autres, il n'y avait aucun intervalle par lequel l'œil d'un homme pût voir et on en avait enlevé l'écorce pour obtenir une surface blanche comme la neige. Quant à la hauteur de cette palissade, les uns disent qu'elle était de 20 coudées, d'autres de 15; pour moi, je ne l'ai pas mesurée.
1. Zêgâ, peut-être le même que Sega (p. 20) dont la situation ne m'est pas connue.
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On fit aussi une autre allée conduisant du palais à la porte de l'église de Dabra Berhân et bordée de chaque côté par une palissade élevée de façon à ce que le roi fût à l'abri des regards lorsqu'il entrait ou sortait. Personne ne passait par cette allée excepté le roi^ l"Aqâbê Sa'ât et les jeunes pages. Lorsque notre roi venait à l'église pour la communion, aucun des chanoines n'y entrait-, on n'y admettait que les chantres, les moines et les prieurs de Dabra Libânôs^, de Dabra Mâryâm"^, de Bizan% de Dabra Galilâ*, de Hâlôlê^, de
Dabra Libânôs (mont ou monastère du Liban), dans le Shoa
2. Dabra Mâryâm (montagne ou monastère de Marie), dans le Bêgamder.
3. Bizan, où se trouve un couvent sous l'invocation de saint Michel, appartenait autrefois à l'Ethiopie et dépendait du Hamasen; aujourd'hui son territoire est au pouvoir du Chohos. (René Basset, Journal de la Société asiatique, 1881, p. 148.)
4. Dabra Gralilâ est situé dans une île du lac Tsana qui porte le même nom. (Cf. René Basset, op. laud., note 85.)
5. Hâlôlê ou Hallelô (alléluia). Couvent du Tigré au nord d'Aksum et au sud du Mareb. (René Basset, op. laud., note 150.)
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Qaya§â, de Malagô, de Darabâ 'Abâye, de Ça'âdâ 'Ambâ^, de Wâldebâ, de Dabra Mâryâm, de Gere'âltâ et de Hençâ Mâryâm, ainsi que d'autres relig'ieux dont j'ignore les noms et qui ne mangent pas de viande et ne boivent pas de vin ; cependant les jours de fête, on faisait venir des chanoines de tous les endroits, de Dabra Berhân, de Dabra Naguadguâd^, de Yalabâsh^, de Gârmâ, de 'lyasus, de Gemedjâ Bêt Mâryâm et de Masqal; ils passaient tout le jour dans le service divin, toutefois, comme je Fai dit plus haut, on les renvoyait au moment de la communion. Personne n'approchait de l'Evergète (?)^, excepté T'Aqâbê Sa'ât, ses deux enfants qui s'appelaient Gabra
1. Ça'âdâ 'Ambâ est un village chanqalla bâti sur une colline entre le Marab et le Mogoreib, affluent du Barka. (Eené Basset, ibid., p. 376.)
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'Alfâ^ et Takla Mâryâm^, le chef des chanoines Gabra 'lyâsus^ et un pauvre nammé Yesebaq. Le jour où le roi communiait, on n'officiait pas sans ces cinq personnages. Lorsqu'il se retirait, on appelait les chanoines qui avaient passé la journée à chanter, on les introduisait dans Tenceinte du palais et on les conduisait à un endroit situé au-dessus et vers le milieu des trois tentes (?).
Cet endroit se nommait Lâ'elâye Fit^ et la tente située audessous, qui était le lieu réservé au Jân Bêt Tabâqi^, s'appelait
1. Serviteur d'Alfâ ou du Très-Haut. (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna.)
Serviteur de Jésus (Liqa Dabtarâ, chef des chanoines
4. Lâ'elâye Fit (le Fit supérieur). Le mot Fit signifie en amharique « visage, figure, face, partie antérieure d'une chose ». (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna.)
5. Le Jân Bêt Tabâqi est l'un des juges suprêmes (OOA • 0* — Le mot iTlQ^ • signifie en amharique « gardien » (A. d'Abbadie, op. laud.). Ce serait alors le gardien de la maison du roi.
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Tâljtâye Fit^ Dans le Lâ'eiriye Fit, on donnait à mang-er à ces chanoines à leur volonté, on leur servait à boire chaud ou froid en grande abondance et ils emportaient chez eux ce qui restait de pain et de vin^. Les vivres et la boisson provenaient de Bêta Fatagâr% de Bêta Gërâ Ba'altiljat'^, de Bêta Gëber^e droite et de gauche et le roi seul réglait le service des tables. La première s'appelait Seruye, la seconde 'Itârfed et la troisième était désignée sous le nom de « table du
B rt'^A^^^l
roi ». Cette dernière était réservée au roi et l'on n'en distribuait les mets à personne sans son ordre. Quant à Sadj Yaljajâ, surnommé Sadj Abazâ, à tous les Çêwâ Baçarwâdjet^^, Badel Damanâ, Badel Shôtal [et à tous ceux qu'il avait autorisés, on leur donnait des vivres de cette table. Les autres Çêwa Baçar Shôtal], Deb Mële'ât, Jân Mële'at, Badel Mabraq, Badel Masqal, Ba'adal Jân, 'Aqêt Ba'ambâ, Ba'adal Wâjat, Damanâ 'Ambâ, Ba Bâtir Wâgat, Ba'adal Mabraq, c'est-à-dire tous ceux qui habitaient autour de la palissade du roi, mangeaient dans l'endroit appelé Lâ'elâye Fit. L'on avait disposé, depuis la tente jusqu'au palais, un rideau de sycomores (?)
1. Le mot Çêwâ, aujourd'hui 6i^<p • tshâwâ, signifie « soldat » en amharique, mais il paraît désigner dans ces chroniques soit un corps de troupes affecté à la demeure du roi, soit une garnison placée dans une province pour y maintenir l'ordre. Les mots qui suivent sont différents noms de Çêwâs. (Cf. Dillmann, Ueber die Regierung des Konigs Zara Jacob, p. 17.)
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qui s'étendait à gauche, sur une longueur de cent trente ou cent cinquante coudées. C'était là qu'on rendait la justice du roi, qu'on punissait les coupables et qu'on entendait ceux qui venaient porter plainte.
Les Jân Bêt Tabâqi ne se tenaient pas à cet endroit/mais ils restaient dans le Tâtitâye Fit -, dans le Lâ'elâye Fit, ne montaient que le Sërâg Tabâqi^ et Jân Darabâ^ C'était là que les 'Azazôtj et le Malkanâ choisi parmi les moines fidèles du Tigré (?) donnaient leurs ordres. Parfois ils descendaient dans le Tâljtâye Fit et là aussi ils expédiaient beaucoup d'affaires, mais les plus importantes se traitaient dans le Lâ'elâye Fit.
1. Çerân Tabâqi (en amliarique Tabâqi signifie « gardien »); j'ignore quelle était cette dignité.
2. Jân Darabâ désigne à la fois un eunuque en titre et une sorte de chambellan. (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarînna, col. 804.) >
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Lorsque ces Azâzëyân^ entraient dans l'appartement où se trouvait le roi et lorsqu'ils lui parlaient, ils se mettaient à genoux et baisaient la terre avec crainte et respect, ainsi que chaque fois qu'ils entendaient sa voix. Ils ne portaient pas la tunique blanche, mais le Qalâmi, le Kuâfrê et le Shôquetê"^, et cette tenue était obligatoire aussi bien pour les Azâzëyân que pour les Gêtôtj^, le Liqa Matâni^ et ses gens, les Jân Mâsrôtj, le Iqâqêtâtj^ et ses gens et le Jân Haçanâ*^.
1. Azâzëyân, pluriel de JiHîl^ * celui qui commande ». Aujourd'hui Azaj, dérivé de la même racine, désigne une sorte d'intendant ou de majordome : ce nom s'appliquait aussi au secrétaire et annaliste du roi. (Eené Basset, ojj. cit., p. 148.) Un autre pluriel de 'Azâzi est 'Azazôtj que nous avons vu quelques lignes plus haut.
2. Kuâfrê, peut-être tf"4'C * ®^ amharique « tablier ». Les deux autres mots me sont inconnus.
3. Gêtôtj, pluriel de Grêta, qui signifie « noble ». Il y avait les nobles de droite et les nobles de gauche parmi les juges suprêmes. (Cf. Antoine d'Abbadie, ojj. laud., col. 786.)
4. Liqa Matâni, pluriel Liqa Matânôtj, juge suprême qui vide l'appel d'une sentence rendue entre gens d'église. (A. d'Abbadie, ïbid.)
5. Iqâqêtâtj. Ce mot se trouve a quelque différence près dans l'expression « Liqa Matânê Qâqêtâtj », qui désigne un des juges suprêmes. (A. d'Abbadie, ojj. laud., col. 733.)
6. Jân Haçanâ était le titre de l'un des officiers de la maison royale. (A. d'Abbadie, ojp. cit., col. 17.)
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Les Jân Bêt Tabâqey-ân n'étaient pas vêtus de la même manière-, le jour et la nuit, sans manquer un seul instant, ils se tenaient à droite et à gauche, dans le Tâl.itâye Fit où ils allumaient des lampes pendant la nuit. Dans le La'elâye Fit, le Serân Tabâqi et les Jân Darabôtj portaient dans leurs mains des flambeaux de cire durant le jour; mais on n^allumait des lampes que dans le Tâbtâye Fit. Lorsqu'ils faisaient un festin, ils le faisaient dans un appartement (?) du palais et ne descendaient pas dans la tente royale, mais restaient à leurs places. Quant aux chanoines (?), ils revêtaient leurs habits blancs et, la cérémonie terminée, ils rentraient chez eux suivant leur coutume. Le Jân Bêt Tabâqi ne prenait du repos qu'après avoir desservi (?) la table (?).
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Lorsque le roi allait à Téglise en secret et sans être vu de personne, un des pages du palais^ sortait et donnait des ordres à tous les Tshawâ, Badel Shôtal, Badel Damanâ, à tous les 'Orêbaçar Wâdjet, Damanâ 'Ambâ, Ba'adal Wâdjet, Badel Mabraq et Badel MasqaP -, il leur annonçait le départ du roi pour l'église *, alors ceux-ci se mettaient en marche, en soufflant dans leurs cornes et en faisant résonner les tambours^, jusqu'à la porte de l'église où ils ne pénétraient pas. Les Ba'adal Mabraq et les moines de Bizan se rangeaient autour du palais dans l'intérieur de la palissade (?) ; les moines tenaient l'épée et le fourreau et les Ba'adal Mabraq portaient l'arc et le
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javelot. Pendant le saint sacrifice, on donnait à tous lesTshawâ du pain et de la cervoise, jusqu'à ce qu'ils fussent complètement rassasiés. Ensuite le roi sortait de l'église et rentrait dans son palais par le chemin réservé, sans que personne le vît ni en eût connaissance, suivant la coutume, excepté T'Aqâbê Sa'ât et les pages de la cour. Puis ces pages annonçaient aux Tshaw^â, d'un signe de main, que le roi était parti et rentré dans son palais. Ceux-ci se livraient alors à l'envi à des danses effrénées, poussant dans la langue de leur pays des cris qui retentissaient au loin, soufflaient dans leurs cornes et battaient le tambour, ce qui produisait un grand tapage et une
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grande agitation. Puis ordre leur était donné de se retirer dans leurs demeures.
On avait aussi construit à l'intérieur de la palissade un Mzrêt Bêt^ comprenant environ trente tershemâ- à droite et autant à gauche. On y réunissait les revenus provenant de toute l'Ethiopie, des objets de luxe et tout ce qui était utilece qui ne servait pas était placé dans le Mangeset Bêt et dans le Barakat Bêt \ Lorsque Tordre en était donné, on descendait le métier servant à coudre le shelemât^ et tout ce qui était nécessaire à la maison du roi, ainsi que les gemedjà et les
1. Le Nâzrêt Bêt paraît être une construction destinée à contenir les soieries et autres richesses.
2- 'ihC'fi''7 ■ ■R'fl'î'^» ' tente royale, tente ornée ». On peut comprendre que le Nâzrêt Bêt était composé de trente tentes ou qu'il était de la grandeur de trente tentes.
3. Le mot fl^hîh • signifie « cadeau ». Le Barakat Bêt était probablement une tente où l'on mettait les cadeaux faits au roi.
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marwê, du Nâzrêt Bêt dans le Mangeset Bêt et dans le Barakat Bêt pour les coudre et les orner. Le service de la table venait entièrement de Bêta G-eber. Ceux qui y étaient admis étaient ceux qui formaient le cortège (?) de toutes les reines j Gërâ Ba'altêbat , Qan Ba'altêbat, Ba'aleta Sheljenâ^, Yagalâgel Gazêt, Wasarbat Bêt : le Qaysa Haçê'^ et le Liqa Dabtarâ, le Serâg Mâ'asarê^, le Liqa Matshâni,
1. Grërâ Ba'altêhat, reine de gauche; Qan Ba'altêbat, reine de droite; Ba'aleta Shebenâ est, je pense, un titre qui s'ajoute à Qan Ba'altêtiat.
2. Qaysa Haçê ou Qês Haçê, l'un des quatre juges, ainsi que le chef des chanoines ou Liqa Dabtarâ. Le Qaysa Haçê pourrait être aussi le chapelain du roi.
3. $erâg ou Serâdj Mâsarê, l'un des juges suprêmes. « Tous les matins, avant le jour, un officier appelé le Serach Massery s'arme d'un long fouet qu'il fait claquer devant la porte du palais en faisant plus de bruit que ne pourraient en faire vingt postillons français réunis. Il chasse par ce moyen les hyènes et autres bêtes féroces qui infestent la ville pendant la nuit. En même temps, il donne le signal du lever du roi. » (Bruce, Voyage, traduction Henry, t. IV, p. 200-201.)
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le Liqa Qâqêtâtj^, Ba'aldjëhô et Ba'al Dâmô'^. Mâryâm Wâltâ et le roi faisaient la distribution (?). On apportait tout dans le Nâzrêt Bêt a droite et cà gauche, puis ils sortaient pour donner à tous les chanoineS; à tous les Tshawâ et à tous ceux qu'avait désignés le roi, du pain, de la cervoise et de ThydromeP, de Wayedât, de Shânâmê et de Môgaryâ (?). On mettait dans le Nâzrêt Bêt les aliments préparés pour le festin-, quant aux aliments et à la boisson qui restaient des repas antérieurs, on les leur distribuait a tous (?) comme je l'ai dit plus haut.
A l'intérieur de la palissade de droite, au-dessus de la route de la tente et au pied du palais, on construisit un bâtiment pour y loger un grand nombre de chevaux que l'on mettait là pour les cacher aux regards des étrangers, et il y en avait qui
1. Parmi les quarante-quatre juges suprêmes on trouve quatre Liqa Matanê Qâqêtâtj. (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarittuay col.' 733.)
2. Ba'al Djëbô et Ba'al Dâmô étaient sans doute des gouverneurs importants; peut-être de Dabra Dâmô et de Djëliô (?).
3. ^'^ll î in génère sicera potio quavis inebrians, in specie hydromeli cujus in ^thiopia maximus, ob mellis copiam, usus.
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étaient pendant tout le jour bridés et harnachés aux abords du palais.
Des prêtres aspergeaient sans cesse d'eau bénite, depuis le coucher du soleil jusqu'à l'aurore, le palais du roi dont ils faisaient le tour à l'intérieur. Parmi ces prêtres, il y en avait que l'on faisait venir d'Amtiarâ et d'Ang'ôt pour remplir cette fonction. Ils récitaient TEvangile, les Psaumes de David, des formules de renonciation à Satan et chantaient le psaume [commençant par les mots] « Dieu règne »^, sans se reposer, du soir au matin, et, pendant tout le jour, ils ne cessaient pas leurs aspersions d'eau bénite- car les sorciers, jaloux de la foi du roi et de la grandeur de sa justice, formaient de mauvais
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desseins contre lui. Le roi lui-même a dit et écrit dans ses livres comment les méchants lui jetaient des sorts dans sa demeure et sur sa route lorsqu'il allait en voyage, et comment ils ont troublé l'œuvre du baptême (?) un dimanche^, à Dabra Berhân, après l'accomplissement de la cérémonie. Tout cela, et comment Dieu le délivra de ces sorts, a été raconté et décrit clairement par notre roi lui-même, Zar'a Yâ'eqob, rejeton d'Israël, plein de confiance dans le nom de la Trinité.
Lorsque le roi apprit cette manœuvre des sorciers touchant l'œuvre du baptême, il donna aussitôt des ordres pour qu'on fît un trou en terre dans l'enclos où se trouvait l'église et commanda aux constructeurs de bâtir à la hâte une piscine, et à tous les gens de sa cour, hommes et femmes, de puiser
1. J'ai traduit comme s'il y avait tiO*^ : « dimanche »; mais c'était vraisemblablement, comme l'a pensé justement M. Dillmann (op. laud., p. 16), le jour de l'Epiphanie, car ce jour-là les Ethiopiens célèbrent la commémoration du baptême du Christ en se plongeant dans l'eau.
de l'eau pour la remplir. Ses ordres furent exécutés et Dieu accomplit ainsi ce que le roi avait pensé et désiré. Depuis ce jour et pendant plusieurs années jusqu'à sa mort, on baptisa dans cette piscine, au-dessus de laquelle fut élevé un bâtiment que l'on ferma avec une forte serrure. L'eau bénite qui y était contenue fut un remède pour les malades, jusqu'à l'époque où ce baptistère fut détruit par l'incendie qui dévora l'église.
Notre roi décida que le baptême aurait lieu désormais à droite Vet tout près de l'église, donnant pour motif de cette
1. C'est-à-dire dans l'aire ou la cour qui se trouve devant l'église. Voici, d'après Grabriel Simon (r Ethiopie, p. 104-105), la description d'une église abyssinienne :
« L'église d'Adi Barroa (dans le Tigré) s'élève au milieu d'un champ sacré où croissent des arbres séculaires, à l'ombre desquels sont ensevelis les morts; quelques pierres réunies en tumulus y composent seules les monuments funéraires.
« Dans certaines églises cependant, comme nous le verrons plus tard à Oukère et à Lalibéla, les ossements des saints et des grands personnages se conservent dans le vestibule ou au milieu de cryptes creusées dans le rocher. Ils sont alors enfermés dans des troncs d'arbre ou enroulés dans une djendi ou peau de bœuf tannée et amincie.
« Cette nécropole est entourée d'un mur en maçonnerie ; on y pénètre par un portique à piliers en bois, à l'entrée duquel une pierre phonolithe est suspendue par des lianes : c'est la cloche qui appelle les fidèles aux offices divins. Au centre de cette enceinte s'élève une construction cylindrique couverte d'un toit conique en chaume et surmontée d'une croix grecque en fer forgé, à laquelle sont suspendus des œufs d'autruche; la porte s'ouvre au fond d'un petit vestibule et donne accès dans une
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institution qu'il avait trouvé autrefois cette disposition adoptée pour le baptême dans la cour de l'église de Dabra Libânôs^ ainsi que dans le. temple édifié par Gabra MasqaP à Hangug", dans le Tigré. En outre, disait le roi, j'ai lu dans le Masl.iafa Kidân"' que le baptême doit se faire à droite de l'église; et désormais, peuple chrétien, veillez à ce que, dans vos provinces et dans vos localités, s'accomplisse la loi de Dieu et que cessent l'œuvre de Satan et la magie. 11 ordonna
galerie circulaire éclairée par de petites baies pratiquées dans le mur. C'est là que se tiennent les assistants. Le milieu de l'édifice est ocçupé par le sanctuaire, construction carrée où est placé le maître-autel tourné vers l'orient ; le jour n'arrive dans cette abside que par les portes dont la principale est à l'occident comme l'entrée de l'édifice. »
Le baptistère devait être placé dans le vestibule. Sur le plan d'une église grecque donné par Ludolf dans ses Commentaires sur l'histoire d'Ethiopie, p. 371, on voit en effet, dans le pronaos ou vestibule, du côté droit, un bassin figuré avec cette inscription : Locus pro baptismo,
1. Il y a aussi dans le Tigpé un monastère nommé Dabra Libânôs, mais il est moins célèbre que celui du Shoa.
2. Grabra Masqal (serviteur de la croix) s'applique à deux rois qui ont précédé Zar'a Yâ'eqôb : 'Amda Sëyôn de 1314 à 1344 et Ye§haq de 1414 à 1429.
3. Le Ma§bafa Kidân (Livre du testament ou du pacte de N. S. J.-C.) contient des discours tenus par Jésus-Christ à ses apôtres après sa résurrection ; on y trouve diff'érentes prières et quelques préceptes pour l'administration ou la réception des sacrements. (Voy. A. d'Abbadie, Cci?!alogiie, n° 51.)
iu-ï-fK- : huit ' \\aD : je,^hoîr^. : (Df.^Ç[C(ÏC ' 0,4^^»- ::
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de punir ceux qui n'observeraient pas ces prescriptions et de livrer leurs maisons au pillag'e.
Lorsque le roi voulait faire la Gue'ezô^, il y avait au moment de sa sortie du palais un grand émoi et une grande agitation : tout le monde fuyait devant lui et se tenait au loin dans une attitude craintive et respectueuse. Ceux qui portaient les' dais, et il y en avait trois grands^, demeuraient auprès de lui, ainsi que ceux qui tenaient les éventails. [Ceux qui portaient le shammâ^' (drapeau ?) déployé (?) marchaient] à une certaine distance et entouraient le roi monté sur son cheval, car le jour de la Gue'ezô, il ne monte pas une mule, mais un cheval.
1. Ce mot peut être rapproché des deux mots amhariques l^fl : « marche en troupe », ou i^H : « troupe de soldats en marche, caravane, ensemble de serviteurs et de betes qui accompagnent leur maître en voyage ». Le mot employé dans la chronique indique en effet une sortie solennelle du roi avec son cortège. (Cf. A. Dillmann, Ueber die Regierung des Kônigs Zara Jacob ^ p. 16.)
2. Le mot Debab, que j'ai traduit par « dais », désigne un parasol d'apparat, un dais porté par une seule personne. (A. d'Abbadie, Dieilonnaire de la langue amarinna, col. 773.)
o. '{l^ : shamma, signifie en amharique « toile, tunique, toge ».
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Au loin, en avant et en arrière, se trouvaient un g-rand nombre de Meserqânâ et de Deb Anbas.V qui, suivant le cérémonial, soufflaient dans leurs cornes et battaient le tambour pendant la marche du roi et lorsqu'il rentrait dans sa demeure.
Le roi plaça dans le Dawârô de nombreux Tsbawâ qui portaient les noms de Arquâye Basur Wâdjet, Badel Saganâ, Ba'adal Ambâ, Badel Deb, Badel Nad, Ba'adal Mabraq, Daraqô Baçar Wâdjet, Jân Gadab - et plusieurs autres dont les noms ne me sont pas connus. Ces officiers furent désignés à la suite d'un acte d'insubordination des précédentsTshawâ Jân Saganâ envers le roi. Pour se soustraire à la colère qu'ils avaient provoquée et aux remontrances qui leur étaient faites (?), ils se rendirent à Adal et y restèrent (quoique temps) sous un
1. Le Meserqânâ est une sorte d'instrument à vent employé chez le roi seulement. X-e Deb Anbasâ est un grand tambour. J'ai donné ici le même nom aux musiciens qui se servaient de ces instruments.
2. Cette nouvelle collection de Çêwâs se rapproche de celles que nous avons déjà vues p. 31 et 35.
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léger prétexte. Après le retour de ces Tshawâ, le roi décida de les humilier : Dans votre orgueil^ leur dit-ii, vous vous êtes élevés contre nous et contre rAzmâtj ^ que nous vous avions donné. Lorsqu'il vous a punis et vous a fait rentrer dans l'ordre vous vous êtes irrités et vous êtes allés en pays musulman. Nous avons, ainsi que Dieu nous l'a ordonné, nommé de nouveaux Tshawâ. Restez dans le droit chemin et dans la loi et abandonnez la mauvaise voie où vous vous êtes engagés. Si vous refusez, nous vous jugerons et nous disposerons de vous comme nous l'entendrons.
Le roi mit aussitôt de nombreux Tshawâ dans les provinces
1. L'Azmâtj est le chef d'une expédition guerrière. Ce mot ne s'emploie guère seul ; il entre dans la composition des titres suivants ; Mardâzmâtj, chef du corps de secours ou de réserve; Grâ Azmâtj, chef de gauche; Qaii Azmâtj, chef de droite; Dadj Azmâtj, chef qui campait à la porte du roi entre les deux précédents (ju'il dépassait en rang. (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna, col. 705.)
2. Mot à mot : « Yous a mis à votre place (?), vous a établis. » Le ms. 143 porte iP'J^hil»* î pour fiO^Y}{n^ s « vous a destitués ».
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de Bâli et du Hadyâ, ainsi que dans celles de Bagêmeder, de Guajam, de Fatagâr, d'Ifât,, de Gedem, de Qan, d'Angot, de Qedâ, de Tigré, de [Bâtir Ambâ, de Sarâwâ Baçar Wâdjet (?)]. Dans toutes ces provinces il établit de nombreux Tshawâ et leur donna des noms particuliers suivant la province où ils étaient placés.
Il augmenta la puissance de Bâljr Nagâsh' et Féleva beaucoup au-dessus de tous les choums : il lui doima autorité sur ceux de Sirê^ et de Sarâvs^ê^ ainsi que sur les deux Hasêmên
1. « Le Bal.u' Nagâsh, titre du gouverneur de la côte maritime, lorsque le royaume d'Ethiopie s'étendait jusqu'à la mer. C'était, après le roi et ,1e Betwadet (le Bel.it Wadad), la personne la plus considérée de l'empire. Il avait le Sendick et le Nagarit, c'est-à-dire l'étendard et les timbales, marques d'un commandement supérieur. » (Bruce, Voyage aux Sources du Nil^ trad. Castera. Londres, 1791,, t. VIII, p. 7.)
2. Sire est une province du Tigré comprise entre le Mareb et le Takazzé; la ville principale est Dabra Abbaï. (R. Basset, Journal de la Société asiatique^ 1881, p. 145.)
3. Sarawê est aussi une province du Tigré, au nord du Marab et au sud du Hamasen» (E. Basset, o/?. cit., note 135»)
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Kantibâ^ et sur le choum de Bur-. Il l'établit ainsi comme un prince au-dessus d'eux. Notre roi Zar'a Yâ'eqôb réorganisa convenablement l'administration de l'Ethiopie et fut en réalité pour ce pays un flambeau dont la lumière en dissipa les ténèbres. Que Dieu lui donne en partage le royaume des cieux, sans jugement et sans examen^ et qu'il environne de sa bienveillance comme d'un bouclier son fils Lebna Dengel à cause de sa mère pure (?)^
1. Le ms. 143 donne Hamâsên qui est le vrai nom. Province au N.-E. du Tigré, voisine de Bahar Nagash et renfermant les sources du Marab. (E. Basset, ibid., p. 377.) — Le mot Kantibâ est l'équivalent de choum, qui signifie « préposé, gouverneur ».
2. Il y avait deux provinces de ce nom (Bur supérieur et Bur inférieur) sur le bord de la mer.
3. Mot à mot : « Qu'il environne ou couronne son fils Lebna Dengel, comme un bouclier agréable à sa mère pure (?), à cause de ses deux seins (?). » Cette phrase, que je ne m'explique pas très bien, paraît être une réminiscence du Ps. v, 13 : ^ij'ntpS^II Jlïl nJ2f3? tu l'environneras de
ta bienveillance comme d'un bouclier ».
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Lorsque notre roi Zar'a Yâ'eqôb se rendit dans le district d'Aksum ' pour accomplir la loi et la cérémonie du couronnement selon les rites suivis par ses aïeux, et lorsqu'il arriva sur les confins de ce district, tous les habitants, ainsi que les prêtres, allèrent à sa rencontre et raccueillirent avec une grande joie-, les choums et tous les Tshaw^â du Tigré étaient à cheval, portant le bouclier et la lance, et les femmes, en grand nombre, se livraient^ suivant leur antique coutume, à une danse sans fin. A son entrée aux portes de la ville, le roi avait à sa droite et à sa gauche le gouverneur du Tigré et l'administrateur^ d'Aksum qui portaient et agitaient, suivant l'usage, des rameaux d'olivier; c'est pour cela que l'on
1. La ville d'Aksum se trouve dans le Tigré; elle est très ancienne et renferme des ruines très intéressantes ; c'était autrefois la capitale de l'Ethiopie.
2. Le mot ' ? ^^'^'^ signifie proprçment « tonsure », s'applique ici au sacre du roi.
3. Les mots Nebcr 'Ed (imposé des mains), dégénérés eu Nebrit dans la langue moderne, indiquent, d'après Bruce, le gardien du livre de la loi que l'on conserve à Aksum. Voir aussi la note 4 de la p. IL
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•appelle le gouverneur du Tigré 'Aqâbê Sensenyâ^. Après avoir franchi les murs d'Aksum, le roi fit apporter beaucoup d'or qu'il jeta, jusqu'à la porte de la ville (?), sur les tapis^ qu'on avait étendus sur son passage. Cette quantité d'or était de plus de cent onces-, quant à ce qu'il y avait en plus, j'ignore si c'était trente ou cinquante onces. Le roi agit :îiiis! ])0iiL' la gloire de Sion et fît des largesses comme les rois ises jcesseurs.
Le 21 du mois de Ter% jour de la mort de Notre Sainte Vierge Marie, fut accomplie la cérémonie du couronnement, pendant laquelle le roi était assis sur un trône de pierre. Cette pierre, avec la construction qui la supporte, est seule
Gardien des mouches
2. Maki est peut-être mis pour Mâq, qui désigne une étoffe de laine.
3. 16 janvier. Les Ethiopiens célèbrent ce jour-là la fête de la mort de la Sainte Vierge. Le mois de Ter, qui est le cinquième de l'année éthiopienne, commence le 27 décembre d'après le calendrier julien et finit le 25 janvier.
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réservée au couronnement. Il en est une autre sur laquelle s'assied le roi lorsqu'on le bénit et plusieurs autres, à droite et à gauche, sur lesquelles prennent place les douze juges suprêmes ^ Il y a en outre le trône du métropolitain.
Pendant son séjour à Aksum, notre roi régla toutes les institutions de l'Eglise et prescrivit de faire chaque jour, aux heures canoniales (?), les prières qui jusque-là avaient été négligées. Il réunit dans ce but un grand nombre de moines, fonda un couvent dont il confia la direction à un abbé qui eut
1. Ba'âla Heg (maître de la loi) signifie « législateur » ou « juge suprême ». « Ces juges suprêmes étaient d'abord le §erâdj Mâsarê avec une corne d'huile; le Liqa Sâf, avec cheval-, l'Ayesanafô, avec mulet; le Hôr Bezên, avec la nourriture-, le Ba'ala Harb, avec le rasoir d'or; le Ba'ala Harfâ Dadj Qasbâsi; le ^Sabasargê, avec l'anneau d'or nommé Belul Aqâmbesê; il garde les lions; le Bestegrê, avec Debenfi, maison des souris; il porte les effets de Çëyôn. Plus tard on a ajouté : deux Belitôdad, l'un de droite, l'autre de gauche; deux Gêtâ (nobles); deux West 'Azâj; deux Djân Darabôtj Azâzotj et enfin les quatre juges : F'Aqabê Sa'at, le Qês Haçê, le Liqa Dabtarâ et le Liqa Mâ'emerân. » (Ant. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarifina, col. 785-786.)
M. A. Dillmann a donné dans son mémoire Ueber die Regierung des Konigs Zar'a Jacob, p. 18, le texte éthiopien de la cérémonie du couronnement, d'après le Kebra Nagast (ms. de la Bibl. Bodl. d'Oxford n° 26, fol. 89/), et p. 74 et suiv. la traduction de ce texte, à laquelle pourront se reporter les lecteurs qui désireraient connaître tous les détails de cette cérémonie.
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le titre de Pontife d'Aksuiïi^ et qui reçut une grande étendue de la terre appelée Nâ'edêr. Il accomplit cette œuvre par piété pour la Vierge Marie et pour perpétuer sa propre mémoire ainsi que celle de ses enfants et des enfants de ses enfants. Il tît venir des catéchistes, [qui furent attachés au couvent], et fit don à réglise d'un grand nombre d'ornements et d'une aiguière d'or, remit en vigueur toutes les vieilles institutions, répandit la joie en ces lieux et s'en retourna satisfait.
En arrivant au pays de Çahayâ^, dans TAmbarâ, il gravit une montagne haute et belle dont le site le charma -, au sommet de cette montagne et vers l'est, il trouva une muraille qui avait été élevée par le roi Dâwit^, son père, dans l'intention
1. Liqa Aksum, mot à mot « chef d'Aksura ». Les prières pour les lieures canoniales, dont il est question dans ce chapitre, se trouvent dans les mss. nos 9^ 12, 13, 15, 17, 81, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 88, 94, 99, 16'6 et 167 de la Bibliothèque nationale. Dans le ms. n° 12, les prières de Prime renferment une invocation pour le roi Zar'a Yâ'eqôb. (Cf. Zotenberg. Catalogue des manuscrits éthiopiens de la Bibliothèque nationale.)
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de bâtir en cet endroit un temple qu'il n'avait pas eu le temps d'achever : de même que l'ancien roi David, qui avait projeté d'élever un temple au Seig-neur, ne put achever son œuvre qui fut terminée par son fils Salomon, de même notre roi Zar'a Yâ'eqôb réalisa l'intention de son père en construisant un temple à Dieu à l'ouest de cette montag"ne. Tous, pauvres ou riches, et les choums eux-mêmes, reçurent l'ordre d'apporter des pierres et cet édifice fut rapidement élevé. Ils embellirent cet endroit, qui prit un grand développement et où furent bâties deux églises, l'une appelée Makâna Gôl^ et l'autre Dabra Naguadguâd^ Le roi y attacha un certain nombre de prêtres et de chanoines auxquels il donna des terres. En
B ft-flrh'^ nhiruh-a
outre^ il fonda un couvent et y mit des moines de Dabra Libânôs qu'il dota de la même manière.
Après avoir rég-lé toutes les dispositions relatives à cet établissement et à ses prêtres, consacré définitivement la célébration de la fête de la Vierge qui s'y fait [habituellement] et avoir fait don au monastère (?) de vêtements ornés d'or et d'argent, il quitta ces lieux, alla au pays de Dagô où il avait autrefois résidé et y entreprit [sur une haute montagne] la fondation d'un temple à Notre-Dame Marie, épris de la beauté de ce site élevé qui dominait toutes les collines environnantes. Il eut pour ce temple, qu'il nomma Makâna Mâryâm*, une prédilection particulière, le dota largement et y établit des prêtres pour y célébrer la louange de Dieu. Il donna cette
B flôrh
fondation, en souvenir et pour qu'elle en fît son tombeau, à la reine Gërâ Ba'altêtiat, qui se nommait Frê Mâryâm^ et qui était la mère de Berhân Zamadâ, de Mad'hen Zamadâ, de Çabala Marvâm et de Del Debâbâ. C'est là, en effet, qu'elle fut enterrée plus tard suivant les intentions de notre roi Zar'a Yâ'eqôb.
Dans la septième année de son règne^, il quitta la province d'Ambarâ et vint à 'Eg-ubâ, situé dans le district de Tagualat% y accomplit la cérémonie du baptême^ et s'arrêta dans ce pays qui lui plaisait beaucoup. Pendant qu'il y était,
Vers
3. Dans le Slioa; résidence des rois de la dynastie salomonienne pendant la durée de l'usurpation des Zagwê.
4. « Le jour de l'Epiphanie, en commémoration du baptême du Christ. Cette fête est l'une des plus importantes de l'Eglise d'Ethiopie; elle commence dès l'aurore par le chant des psaumes, et pendant toute la journée le peuple entier, roi, métropolitain, clercs et laïques se plongent dans une rivière ou un étang : toutefois les femmes sont exclues. » (René Basset, Journal de la Société asiatique, 1881, p. 146.)
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il reçut un message du patriarche Abba Yoljannès^ l'informant que les musulmans avaient détruit par l'incendie le monastère de Metmâq^, en Egypte, furieux de ce que Notre- Dame Marie avait apparu dans cet endroit et de ce qu'un grand nombre de musulmans, témoins de ce miracle, s'étaient convertis à la foi des chrétiens. En recevant ce message, notre roi Zar'a Yâ'eqôb fondit en larmes et fut profondément affligé, ainsi que toute sa cour et les pèlerins qui avaient fait autrefois le voyage de Jérusalem^ Néanmoins, pour se consoler et fortifier son courage et celui de ses gens, il leur dit : « Ne pleurez pas, peuple chrétien, et ne vous affligez pas de ce qu'on a détruit le monastère de Mefmâq qui est m Egypte,
1. C'était probablement le patriarche d'Alexandrie. Abba est un titre ■ que l'on donne aux moines, comme chez nous celui de Père à certains religieux.
B f AaTî
Nous bâtirons ici une église à Notre Sainte Vierg-e Marie et nous l'appellerons Dabra Metmâq. » Notre roi ordonna aussitôt de construire une église à cet endroit et lui donna des terres du district de Tagualat. Il y fit faire des embellissements, en termina la construction et y établit des prêtres. Suivant sa parole et le vœu qu'il avait exprimé, il la nomma Dabra Metmâq.
Pendant qu'il était dans cette contrée, il apprit qu"Arwê Badlây ^ s'avançait contre lui. Aussitôt il quitta Dabra Metmâq et le district de Dagô, traversa successivement les territoires
A MM'i
d"Azôr Gabayâ; d"Afâf, de Yalabasha, d"Agâni Gabayâ^ et arriva dans le Dawârô^ avec une petite troupe désignée sous le norn de Hasâb Bawasan^ Les messagers qu'il avait envoyés vers les saints personnages de Dabra Libânôs et de plusieurs autres monastères [pour leur annoncer cette nouvelle] lui apportèrent les paroles suivantes : « Sois sans crainte^ car Dieu a entendu la prière des saints et tu auras la victoire -, tu triompheras de ton ennemi par la puissance de Dieu. »
Le Garâd du Hadyâ^* adressa aussi au roi un message pour lui dire de le faire prévenir s'il avait besoin de son
1. s signifie « marché » en amharique. C'étaient sans doute des endroits où avaient lieu des réunions commerciales. A part Yalabasha, dont il a déjà été question p. 28, la situation de ces localités m'est inconnue.
2. Le Dawârô était une province orientale de l'Ethiopie, située près des royaumes de Bâli et d'Aoufat et peuplée eu partie de musulmans hanéfites. Il est aujourd'hui occupé par les G-allas. (René Basset, Etudes sur l'histoire cV Ethiopie, note 127.)
3. C'est ici le nom de la troupe, et plus loin, p. 62, celui du commandant.
4. Garâd est un des titres donnés aux gouverneurs des provinces. Voy. plus haut, p. 16.
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aide; il donnait en même temps à 'Arwê Badlây Tassurance de sa fidélité et de son concours, mais ce n'était qu'une fausse promesse.
Notre roi Zar'a Yâ'eqôb fit dire au Garâd du Hadyâ de ne pas venir, de rester à 'Ayfars, d'y établir son camp et de s'y tenir jusqu'à ce qu'il l'appelât. Le roi lui donna ensuite un Malkanâ^ et, suivant l'ordre qu'il avait reçu, le Garâd du Hadyâ resta à 'Ayfars. Ce Garâd, nommé Meljmad, était le père de la reine 'Elêni, Qan Ba'altêljat^-, on n'avait pas confiance en lui parce qu'il était musulman ainsi qu' 'Arwê Badlây, et c'est pour ce motif qu'on le tenait éloigné du lieu du combat, car son intention était suspecte.
1 B àMb '
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Lorsque notre roi Zar'a Yâ'eqôb fut en présence d' 'Arwê Badlây et de son innombrable armée, il en fut effrayé \ il invoqua Dieu, ceignit la force de l'Esprit saint et se prépara à engager le combat avec sa petite troupe. L^Aqâbê Sa'ât, 'Am'hâ Sëyôn, lui fit cette observation : « N'es-tu pas trop pressé, ô mon maître, de livrer la bataille sans attendre que ton armée soit venue à ton secours ; car tu n'as ici qu'une bien faible troupe*, toi-même tu n'es pas préparé et tu n'as pas revêtu ton costume de guerre, ni disposé l'ordre du combat? Comment peux-tu prendre une semblable détermination ? » Notre roi le reprit et lui dit : « Ignores-tu ces paroles du prophète David : Le roi n'est pas sauvé par une nombreuse armée, ni le héros par sa force personnelle-, le
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cheval ne sauve pas et ne délivre pas par sa propre vigueur. Quant à moi, j'ai mis ma confiance [en Dieu], il viendra à mon secours dans sa miséricorde^ ? » Et sur-le-champ il donna Tordre de prendre les parasols, de souffler dans les Meserqânâ"2, de battre les Deb AnbaScV' et de déployer les étendards (?)* de tous côtés (à droite et à gauche), et tous furent impressionnés par ce spectacle imposant et majestueux. A cette vue, 'Arwê Badlay^ troublé et saisi de crainte, dit aux siens : « Ne m'aviez-vous pas dit que ce n'était pas le roi qui s'avan-
Ps. XXXII, 16 et 17 (Vulgatc
2. Le Meserqânâ est une sorte d'instrument à vent employé seulement chez le roi. (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna, col. 75.)
3. « Tympansf equestria, sed nostris majora usurpant; Regia quse maxima sunt, J^'fl : OifiTfÇifl ! ursi et leonis, nomine veniunt. » (Ludolf, Hist. ^thwjJ., II, 14, 18.)
4. Ou « de porter les voiles en avant ». (Dillmann, Ueber die Eegierung des Konigs Zar'a Jacob, p. 22.) Les mots ^^ffo - 0^4* • signifient « élévation d'un morceau de drap (panniculus) ». — « Les étendards des Abyssins sont de grands bâtons surmontés d'une boule percée d'où pend une étroite banderole d'étoffe de soie taillée en queue d'hirondelle et flottant au gré du vent. » (Bruce, Voyage aux sources du Nil, traduction Henry, t. V, p. 7 et 8.)
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çait vers nous, mais son choum Hasâba Wasan tandis que c'est le roi lui-même [qui est à la tête de ses troupes]? » Pendant qu'ils s'entretenaient ainsi, notre roi Zar'a Yâ'eqôb arriva jusqu'à cet infidèle et renversa une partie de son armée. Un soldat lança une flèche au visage d"Arvs^ê Badlây ; C3lui-ci la brisa de sa main et s'approcha du roi avec l'intention de le saisir, mais sa bravade fut la cause pour laquelle Dieu le fit tomber sous la main du roi. Celui-ci lui enfonça sa lance dans le cou et lui coupa la gorge. Tous ceux qui étaient autour du roi se divertirent à ce sujet (?)^, mais lui proclama bien haut le nom de la Trinité. Alors tous les musulmans qui composaient l'armée d' 'Arwê Badlây prirent la fuite/
A Uà
Nota. — Le f" 59 v° du ms. 143 de la Bibliothèque nationale con-
tient à cet endroit la note suivante écrite à l'encre rouge : (\ifO(p^
iLO' ' àiî'i'P ' 'i'h/^ ' nch ' M %?-a%h ' riîà ' 6h
et les chrétiens les poursuivirent en les tuant avec leurs épées et leurs lances ou [en les poussant] dans des précipices (?)^ Le nombre des morts fat considérable- il ne resta pas un soldat de l'armée ennemie. Dieu les avait punis selon leur vanité. Le frère d"Arwê Badlây, Karadin, s'était enfui et avait gagné le fleuve Hawâsli"^- comme le roi s'affligeait de ce qu'il lui eût échappé, les Jân SaganiV se mirent à sa poursuite et le rejoignirent à l'endroit où il s'était arrêté. Ils lui coupèrent la tête qu'ils apportèrent au roi, notre seigneur; à cette vue, il éprouva une grande satisfaction qu'il manifesta ouvertement^ : « C'est aujourd'hui un véritable jour de joie,
1. Ou « périrent dans la culbute ». (Dillmann, Ueher die Begierung des Kdnigs Zara Jacoh, p. 23,),
Mot à mot : « Il se réjouit et dansa beaucoup
Nota. — Le ms. 143 de la Bibliothèque nationale contient à cette page une note dont voici la traduction : « Sous le règne de ce roi Zar'a
s'écria-t-il ; en vérité, la gloire de la naissance [du Christ] a fait un miracle. » Car c'était le jour de la naissance de Notre- Seigneur Jésus-Christ, le 29 du mois de Tâ'hsâs^
Le roi fit ensuite compter les morts, les prisonniers, ceux qui étaient tombés dans les précipices et les chevaux qui
Yâ'eqôb, il y eut une controverse, an sujet de la foi, entre un Franc et Abâ G-iorgis qui le confondit et composa le Livre du mystère. » D'après Bruce, le Franc dont il s'agit serait Francisco de Branca Léon, peintre vénitien qui vécut longtemps en Abyssinie et y mourut. (Bruce, Voyage aux sources du Nil, traduction Castera, Londres, 1791, t. IV, p. 106.) « Nous avons encore l'ouvrage d'Abba Griyorgis, fils de Hëzba Seyôn (peuple de Sion), de la ville de Saglâ, en Amharâ. Il est consacré spécialement à la réfutation des hérésies et il combat successivement les doctrines de Sabellius, d'Arius, de Nestorius, de Photinus, d'Origène, de Biton (?), des Antidicomarionites, d'Eutychès, de Sévère d'Antioche, de Tliéodosc d'Alexandrie, d'Abourios, de Manès, du pape Léon, du concile de Chalcédoine, le « Synode des chiens », de Jean Philoponos, de Macédonius, etc. (cf. Zeitsclirift fiir die Kunde des Morgenlandes, t. IV, p. 194; A. d'Abbadie, Catalogue des manuscrits éthiopiens, n° 49; Zotenberg, Catalogue des manuscrits éthiopiens, n" 113). Abba Giyorgis compléta son livre par un recueil de lettres du patriarche jacobite d'Alexandrie, Timothée Elure, meurtrier de son prédécesseur orthodoxe Protérios, et des extraits de G-régoire de Nazianze et de Cyrille d'Alexandrie (cf Zotenberg, op. laud., p. 131, col. 1). » (René Basset, Etudes sur l'histoire d'Ethiopie, note 105.) La mention de la dispute d'Abba Griyorgis avec un Franc et de la rédaction de son ouvrage se trouve aussi dans la Chronique éthiopienne du ms. 142 de la Bibliothèque nationale publiée par M. Eené Basset (op. laud., p. 12 et 102).
1. Tâ'hsâs, quatrième mois des Ethiopiens, commence le 27 novembre et finit le 26 décembre suivant le calendrier julien. Le 29 de Tâ'hsâs correspond au 25 décembre, jour de Noël.
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avaient été pris : le nombre en était considérable. Un grand nombre de prêtres vinrent ensuite, en chantant de joyenx cantiques; il se fit dans chaque ville un rassemblement d'hommes et de femmes qui se livrèrent à la danse et rendirent grâces à Dieu. Le roi fit aussi venir le Garâd du Hadyâ, I qui était resté à 'Ayfars, pour qu'il fût témoin de ce miracle, I et lui donna de riches habits lorsqu'il eut la preuve que son intention était bonne. Puis on coupa la tête, les mains et les pieds de l'infidèle * ' Arwê Badlây ; son corps fut mis en pièces et des morceaux en furent envoyés dans toutes les provinces : sa tête à 'Ambâ et les autres membres à Aksum, à Manbadbê, à Wâshl, à Djedjenô, à Lavs^ô et à Wiz. Dabra Naguadguâd
1. Ou « du rebelle »; il était les deux en sa qualité de musulman et de vassal révolté du roi Zar'a Yâ'eqôb.
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reçut ses ornements, sa lance, son coutelas, son parasol, son 'Hâykal^ ainsi que tous les bijoux de sa femme; ses eifets (?) et ses chemises de toute couleur furent partagés entre Dabra Metmâq, Seyôn et autres lieux saints. Et tous les habitants de l'Ethiopie jetèrent des pierres sur ce qui restait de son corps.
Gloire à Dieu qui a réalisé le désir de Zar'a Yâ'eqôb, son oint, et qui, par un miracle éclatant, a donné au bras de notre roi la force de terrasser son ennemi; qu'il le comble encore de joie en le faisant asseoir dans sa demeure céleste avec tous ses élus. Amen. Qu'il répande le double de grâce sur le roi Lebna Dengel, son fils; qu'il lui prête toujours assistance
1. Le mot 'Hâykal signifie « temple » ou « grand bâtiment ». Il pourrait bien désigner ici le cheval d' ' Arwê Badlây, que l'on trouve en effet, plus loin (Chronique de Ba'eda Mâryâm), chez les moines de Dabra Naguadguâd.
DE zar'a yA'eqôb 67
-lin ■ vn^ ■ i-hA • -nn^'^ • h-MnAi- ■ îi-j ^ = VA^jE. ■ e a
'^hh.A « A;^r^K;^^.A • ti^^^ ' "idf. ' '^hh.A ©Ai
A flîlA'Ch
pour exterminer ses ennemis et qu'il prolonge ses jours! Amen et amen.
Notre roi Zar'a Yèveqôb s'en retourna ensuite plein de joie et d'allégresse et arriva dans la province de Fatagâr, au lieu nommé Telq, où il était né et près duquel il demeura et entreprit d'élever un temple à Mikâ'êl^. Son père Dâwit avait aussi fait de nombreuses plantations nommées Yalabâshâ^- à l'endroit où il avait résidé ^ là aussi il bâtit un grand temple qu'il appela Martula Mikâ'êP et un autre audessous qu'il nomma Âsada Mikâ'êl^ Il n'y avait pour ces deux temples qu'un seul archiprêtre. Le roi dota chacun d'eux de terres, y mit des prêtres, régla convenablement ce
1. Saint Michel est très en lionneur chez les Ethiopiens, qui lui ont consacré une fête chaque mois.
2. M. Dillmann donne ici Yalabashô [Ueber die Regierung des Konigs Zar'a Jacob, p. 23).
3. Tente ou tabernacle de saint Michel. Le mot Martul désignait à l'origine un martyrium ou tombeau de martyr.
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qui les concernait et donna des ordres pour qu'ils fussent rapidement terminés. Et Dieu réalisa son désir. Qu'il lui accorde aussi son royaume céleste! Amen.
Il alla ensuite au pays d'Enzardâ^, où il construisit également une chapelle qu'il appela Dabra Se'hin ^ et à laquelle il attacha des chanoines pris parmi les chantres et ceux qui se préparaient au sacerdoce (?)^. Il leur donna un fonds héréditaire pour assurer leur existence, ainsi que des terres pour célébrer la mémoire de la Vierge et la sienne dans les jours de fête. Après avoir fixé l'institution de cette église et de ses prêtres, notre roi quitta cet endroit et vint dans le
1. Enzardâ (?), plus loin Enzardjâ. M. Dillmann donne Enzorda (Ueher die Begierung des Konigs Zar'a Jacob, p. 24).
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pays de Kâl'eta (?)^ où il resta seulement quelques jours; puis il traversa la rivière Warâri^ et arri^^a à Ibâ^; il résolut de se fixer à cet endroit qui lui plut beaucoup par sa beauté. Peu de temps après son arrivée, il y eut une insurrection des enfants d'Estifâ*, qui déclaraient ne pas vouloir se prosterner devant Notre-Dame Marie ni devant la croix de son fils. Le roi les fit comparaître devant lui^ leur fit répéter ce qu'ils avaient dit et, dans une discussion à laquelle ses prêtres pri-
1. Ou «une autre terre». Le ms. de Londres porte ïlAd'ï' • 5 celui de Paris ïîAïi'f' ' î Dillmann donne Kal'at (hA^l'lh ') iPP' ^(lud.,
2. Je ne vois que la rivière Ouarré ou Warri dans le Tigré dont le nom puisse se rapprocher du mot Warari, mais elle est beaucoup trop éloignée pour que le roi qui se rendait de Fatagâr dans le Shoa ait pu la traverser.
Dans le Shoa
^* 4* ' îlArtl,4« ' Cette expression désigne les Stéphanites, secte qui refusait d'adorer Marie et la croix et qui soutenait que les mots de Jésus dans saint Matthieu, ch. xviii, v. 18 à 22, ne concernent pas la pénitence et l'absolution de l'Eglise, mais la confession privée d'homme à homme-, elle paraît avoir eu à l'égard de l'Eglise et du clergé des idées réformatrices de toute sorte. (Voy. Dillmann, Ueber die Regierung des Konigs Zar'a Jacob ^ p. M.)
70 CHEONIQUE
B (DaMi-'H
rent part, il les confondit et les couvrit de honte-, mais ils n'abandonnèrent pas pour cela leur erreur. Le roi les fit alors juger, réunit toute la cour et les pèlerins qui étaient revenus de Jérusalem, et il fut décidé qu'on leur infligerait des peines particulières jusqu'à la mort. On leur coupa le nez et la langue et on les lapida le 2 du mois de Yakâtit^ Trente-huit jours après leur lapidation, le 10 de Magâbit^, jour de la fête de la Croix, une lumière apparut dans le ciel et resta visible dans tout le pays pendant plusieurs jours, ce qui fit que notre
1. Le mois de Yakâtit commence le 26 janvier et finit le 24 février, selon le calendrier julien; c'est le sixième mois de l'année éthiopienne, Le 2 de Yakâtit est donc le 27 janvier.
2. Magâbit, septième mois des Éthiopiens, commence le 25 février et se termine le 26 mars. Le 10 de Magâbit correspond au 6 mars, jour de la fête de l'Exaltation de la Croix.
DE zar'a yâ'eqôb 71 A* ■ g ! i>A> ■ m ' hm(^' ' 'ÎT-/^' ■ flJi^T^ ! «»AÎÎ
Le ms. 143 donne <»T.li
roi s'attacha beaucoup à cet endroit qu'il appela Dabra Berhân^ 11 y bâtit une église magnifique qu'il plaça sous l'invocation de Notre-Seigneur Jésus-Christ et qui, par les soins des 'Aqêtê Jâr'^ et de tous les gouverneurs du Shoa, fut terminée en huit jours car il avait recommandé de se hâter. Pour faire la couverture de ce temple, tous les habitants de la contrée sans distinction apportèrent de la paille (?) depuis Gedem jusqu'à Fa^agâr'^. La lumière apparut une deuxième fois au moment de la messe et une troisième fois pendant la nuit, lorsque les chantres entonnaient dans l'église l'hymne
1. Montagne ou monastère de lumière. Dabra Berhân est située dans le Slioa, un peu au-dessous de Tegulet.
2. Ou Aqêtê Jân (?). Ce sont peut-être les constructeurs ou architectes. Aqêt ou Aqit se trouve p. 25, dans la description du palais; une tente porte le nom d'Aqit, qui paraît être le même mot que Aqêt. Ces fonctionnaires sont souvent cités dans les descriptions de la cour et semblent identiques aux : (D'}^ î Bajer-wand, donné par M. d'Abbadie sous la forme njflT^ ' O^ll^ ' Badjerôn-wand, dans son Dictionnaire de la langue amarinna, col. 377. (Cf. Dillmann, Ueber die Regierung des Konigs Zar'a Jacob^ p. 24.)
3. Le texte donne bien « huit », mais plus loin, dans le passage parallèle, il y a « soixante », ce qui est plus probable.
4. Le royaume d'Ifât sépare les deux provinces de Gredcm et de Fatagâr, qui sont d'ailleurs assez éloignées du Shoa.
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« Dieu règne ». Cette lumière fut clairement aperçue par les chantres et par le roi qui déclara l'avoir vue descendre sur réglise. Zar'a Yâ'eqôb, qui avait reçu^ de la reine Gërâ Ba'altêljat la terre d'Ibâ, fit le vœu de la donner à cette église pour ses prêtres et son service. Il résolut de fixer à cet endroit sa résidence, ordonna à ses officiers de s'y établir aussi et de lui préparer une demeure, et à tous les Tshavs^â qui étaient à sa cour de s'employer à la construction du Djagual et de la muraille 5 il commanda à tous les choums du Shoa d'apporter^ des troncs d'oliviers sauvages pour contribuer à cette cons-
1. « Reçu de la reine » ou « pris à la reine ». Le mot s a les deux sens.
2. Mot à mot : « A tous les Tshawâ qui étaient à sa porte et commanda à tous les choums du Shoa d'apporter [leur part] en cadeau de nombreux troncs d'arbres d'oliviers comme contribution. »
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truction. Ils n'apportèrent pas d'autres arbres que des oliviers dont ils enlevèrent l'écorce, comme je l'ai dit plus haut, afin que le Djagual fût blanc. Personne ne devait s'approcher de cette enceinte.
Pendant son séjour à Dabra Berhân, notre roi fixa toutes les institutions de son royaume : c'est là que beaucoup furent mis à mort et que d'autres furent condamnés à la déportation pour crimes contre Dieu ou contre son oint*, c'est là aussi que furent récompensés et comblés d'honneurs ceux qui avaient accompli la volonté de Dieu et obéi au roi.
Il y avait déjà longtemps que le roi habitait ce pays lorsque survint une grande peste qui fit périr un si grand nombre de personnes qu'il n'en restait plus pour enterrer les morts. Le roi entreprit alors de construire Bêta Qirqos ^ à droite de
1. On pense qu'il s'agit de Quiricus ou Cyriacus, surnom de Ba'eda Mâryâm, son fils. (Dillmann, Ueber die Regierung des Konlgs Zar'a Jacob, p. 25.)
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Dabra Berhân^ afin que Dieu éloignât la peste de son voisinage, se rappelant cette promesse [de l'Eternel] : La peste ne viendra pas dans l'endroit où un temple sera construit en ta mémoire et il n'y aura ni sécheresse ni disette^. La foi et la confiance de notre roi Zar'a Yâ'eqôb écartèrent la maladie de l'enceinte de son palais ainsi qu'il l'avait espéré. Il ordonna alors à ses fils et aux reines de faire un don à Bêta Qirqos en Gemedjâ et en livres ^ il décida que les serments ne pourraient être faits que dans cette église et que ceux qui en exigeraient ne pourraient les recevoir dans un autre endroit.
1. « Que la peste ne vienne pas vers celui qui aura construit ton temple et qu'il n'y ait dans cet endroit ni sécheresse ni disette. »
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Il réglementa le culte d'après la foi orthodoxe et enseigna que l'on devait observer l'ancien sabbat aussi religieusement que le dimanche, ainsi que l'ont écrit les apôtres dans leurs constitutions; où il est dit : « Nous, Pierre et Paul, ordonnons que les esclaves travaillent pendant cinq jours de la semaine et qu'ils consacrent les deux autres à Dieu^ » Il ordonna aussi de fêter le 29 de chaque mois^ pour glorifier la naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ et parce qu'il avait lui-même ce jour-la vaincu 'Arwê Badlây -, il exigea que les trente-deux-^ fêtes de Notre-Dame fussent, de même que le
1. Canon 66. « De omnibus fidelibus viris fœminisque (ut) convertant servos suos, et quietem a laboribus concédant illis die Sabbati et Dominicâ. » (Ludolf, Comment, ad hist. ^thioj)., p. 209.)
2. II y a en effet chaque mois une fête de la Naissance du Christ dans le calendrier éthiopien donné par Ludolf dans ses Commentaires sur Vliîstoire Ethiopie. (Cf. Dillmann, Ueber die Begierimg des Konigs Zar'a Jacob, p. 50.)
3. « De cultu sanctorum nunc diximus. Sed omnes longe superat sanctissima Mater Domini, quse tanquam Regina Cœli et omnium sanctorum autistes summa, ab Abessiuis in maxima veneratione habetur, ut etiam triginta duo /esta auniiatim in memoriam ejus célèbrent et vicesimum primum uniuscujusque mensis diem sacrum esse voluerint. » (Ludolf, Comment, ad hist. JEthiop., p. 361.)
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dimanche, célébrées avec la plus grande ponctualité, comme Font prescrit les évêques et les patriarches, sous peine d'excommunication ; il institua aussi une fête mensuelle en l'hon- .neur de saint Michel, ainsi que des fêtes pour tous les prêtres et archiprêtres du Giel, pour les quatre animaux célestes^, les prophètes et les apôtres^, et recommanda de sanctifier toutes ces fêtes par des aumônes, par des offrandes et de larg'es distributions de pain aux indigents. Il consigna ces instructions dans ses livres saints, qui sont intitulés : Le Livre de Fincar-
1. Les quatre bêtes de l'Apocalypse ou des prophètes (voy. Ezéchiel, ch. I, vers. 5 et suiv.; Apocalypse, ch. iv, vers. 6 et suiv.). Cette fête tombe le 8 de Hedar dans le Synaxare publié par M. Zotenberg dans son Catalogue des manuscrits éthiopiens de la Bibliothèque nationale, p. 162.
2. « Plus loin il ordonne de célébrer les trente-trois fêtes de Marie, les fêtes des neuf archanges, savoir : celles de saint Michel, le 12 de chaque mois; celles de G-abriel, le 19 et le 22 de Tassas et le 22 de Sanê; celle de Eaphaël, le 3 de Paguemen; celle de Eaguel, le 3 de Maskaram; celle de Fanuel, le 3 de Tabsas-, celle de Suryal, le 27 de Ter; celle de Sâquel, le 5 de Hamlê; celle d'Uriel, le 21 de Hamlê; celle d'Ofanim, le 8 de Hedar, ainsi que les fêtes des prophètes, etc. » (Dillmann, Ma^bafa Berhân, Ueber die Begierung des Konigs Zar'a Jacoh, p. 50.) .
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nation (?)^, le LhTe de la lumière^, le Livre de la naissance^
1. Je n'ai rien trouvé sur cet ouvrage. Dans le Ma§].iafa Berliân, il est désigné sous le nom de (HHfO^ : 'jf^ft'fl^'jf' : , comme dans le ms. 143, et paraît être un traité sur la sorcellerie et non sur l'incarnation. (Dillmann, Ueber die Begierung des Konigs Zar'a Jacob, p. 26.)
2. Ce livre fut composé par Zar'a Yâ'eqôb pour ramener les idolâtres au vrai culte; il contient cent dix-sept chapitres.
« On voit par la table que l'ouvrage est un code ou recueil de recommandations faites par Zar'a Yâ'eqôb. à ses sujets. Ainsi il leur ordonne d'ouvrir leurs portes dès l'aurore, usage universellement suivi aujourd'hui; de chômer le samedi et le dimanche et de ne pas chômer le samedi à partir de trois heures (neuf heures du matin) seulement ; de respecter le roi même eu l'absence de témoins; de donner des présents à l'église, même des poules et des oiseaux ; de ne pas manger dans l'enceinte de l'église, d'y enterrer tous les chrétiens et de ne pas faire des ordures au pourtour. Le royal auteur se plaint de ce que tous ses sujets portent des noms étrangers à la Bible, ce qui ressemble à l'idolâtrie, de la rébellion des pays de Damot (le grand Damot) et de Andagabtan. A l'égard du sabbat, il affirme gravement que les fleuves ne troublent pas le repos de leurs sables le samedi. Il dit qu'il ne faut pas boire de l'hydromel en carême, qu'il est bon de manger du poisson alors, et il accuse les juifs ty^ihH^ ' manger des enfants. »
Cet ouvrage contient en outre des lectures à faire dans les églises pendant les quatre dimanches de chaque mois. (D'Abbadie, Catalogue, n» 69.)
Le Ma§bafa Berhân est un ouvrage très important pour l'étude du règne de Zar'a Yâ'eqôb et c'est avec raison que M. Dillmann s'en est servi pour élucider la Chronique de ce roi. J'ai cité souvent la traduction qu'en a donnée le célèbre professeur et je regrette de ne pouvoir la donner en entier.
3. « Traité qu'on lit le 29 du mois de Tabsas (25 décembre) et qu'on nomme Livre de la naissance nouvelle à la fête de la Naissance de Notre-Seigneur, sauveur et libérateur Jésus- Christ, roi par deux trônes H»^^ : , de la Vierge Marie, comme dit Salomon, fondateur du temple. »
Contient les miracles de la naissance de Jésus-Christ et un traité pour le 29 de chaque mois.
« J'ai envoyé ce Livre de la naissance à toutes les églises et à toute la chrétienté, moi Zar'a Yâ'eqôb, surnommé, comme roi, Quastan-
l'Abjuration de Satan le Livre de la substance 2, la Garde des mystères^ et Dieu règne ^.
Pendant qu'il procédait à cette organisation, le roi resta douze ans sans quitter Dabra Berhân, et durant les deux années qui suivirent, il se borna à aller à Falagô, à Dabra
tinos, afin que vous croyiez en la naissance de Notre-Seigneur de la
pure Marie et afin que vous n'adoriez ni Dasak, ni Gruidale, ni
Tafant, ni Dino, ni Maquawze, ni les devins, ni les prophétesses, ni la place publique (forum ou marché dont on vénère le génie encore aujourd'hui) Gralawdyos et Amda Maryam sont fils des rois et G-alawdyos
a fait alliance avec ces esprits impurs et j'ai flagellé les uns et souffleté les autres de ma main. »
A la fin est une formule d'excommunication contre les voleurs, ven-. deurs et acheteurs de ce manuscrit. (D'Abbadie, Catalogue^ n° 62.)
Je n'ai rien sur cet ouvrage
2. î (\îhC^ ' i^^^)' Livre de substance, c'est-à-dire prières de l'extrême-onction, après que le malade se sera confessé à un prêtre; on doit les dire sur l'huile d'olive et avant Tonction. » (D'Abbadie, Catalogue, n^^ 69 et 207. Cf. Dillmaun, Ueber die Regierung des Konigs Zar'a Jacoh, p. 61.) Zar'a Yâ'eqôb aurait fait écrire cet ouvrage à la fin de la huitième année de son règne.
3. Cet ouvrage, qui se trouve inséré dans le Maçliafa Berhân, traite des précautions à prendre avec le corps et le sang de Jésus, soit pour leur préparation, soit au moment de la distribution. Il mentionne les peines à infliger à ceux qui en laissent tomber quelque parcelle ou quelques gouttes pendant la communion. Le prêtre officiant à qui cet accident arrive doit recevoir cent cinquante coups de bâton et jeiiner pendant trois jours à l'eau, au pain et au sel jusqu'au coucher du soleil; le jour où. cette punition lui est administrée, il peut boire de la bière et manger son pain avec du bouillon, puis jeûner encore pendant quarante jours au pain et à l'eau, après lesquels son confesseur doit lui donner l'absolution, etc. (Dillmann, Ueber die Regierung des Konigs Zar'a Jacoh, p. 59-61.)
4. Eenferme des salams ou pièces de vers en l'honneur des saints. (Zotenberg, Catalogue des manuscrits éthiopiens de la Bibliothèque nationale, n° 130.)
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Metmâq et à quelques autres localités voisines, revenant aussitôt à Dabra Berhân, ce qui fait en tout quatorze ans après lesquels notre roi Zar'a Yâ'eqôb mourut.
Que Dieu, dans sa justice et sa grande miséricorde, lui donne en partage le royaume des cieux -, qu'il lui donne la Jérusalem céleste, qui n'a besoin ni du soleil ni de la lune pour l'éclairer^, et où il retrouvera avec joie tous les prophètes, les apôtres, les disciples, tous les justes et tous les martyrs*, qu'il veille sur son fils Lebna Dengel et lui conserve la vie et la royauté jusqu'au jour où il viendra du Ciel pour juger les vivants et les morts par sa puissance -, qu'il extermine tous ses
A î^^iC
ennemis de la face de la terre, par la grâce de la Vierge Marie, sa mère pure -, que, chaque jour et à chaque heure, il le comble de joie et de bonheur, et que tout le peuple dise, en invoquant le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ : Ainsi soit-il, ainsi soit-il !
I. Ghapitee de la justice et de la foi. — Sous le règne de notre roi Zar'a Yâ'eqôb, il y eut dans tout le pays d'Ethiopie une grande paix et une grande tranquillité, car ce roi enseigna la justice et la foi, et il peut être assimilé aux prophètes et aux apôtres pour Texcellence de sa prédication et de sa doctrine. Le peuple d'Ethiopie avait, en effet, délaissé les préceptes de la foi et la sanctification du sabbat et des fêtes i je fus moi-même témoin, dans ma jeunesse, qu'on profanait l'ancien sabbat et que tout le monde travaillait ce jour-là. Ce n'était qu'à partir de neuf heures^, lorsque la trompette se
A '^iJhA.if tf»- ï
faisait entendre, que tout travail cessait et que le peuple, se livrant au repos, disait : C'est maintenant que le sabbat règne. Les autres fêtes n'étaient pas mieux observées*, le roi les rétablit et prescrivit de sanctifier le sabbat comme le dimanche, sans aucune distinction, conformément aux prescriptions des saints apôtres. Il ordonna de même que Ton observât strictement les trente-trois fêtes^ de Marie, les fêtes mensuelles de saint Michel et de la Naissance de Notre-Seigneur Jésus- Christ, ainsi que les autres fêtes avec ponctualité. Il enseigna en outre qu'on ne devait pas mettre dans les églises un seul autel (?), mais deux ou plusieurs, et que parmi eux il devait y en avoir un consacré à Marie. |I1 enseigna et prescrivit d'enseigner] le Credo, le Pater noster, le Décalogue et les six
1. Le manu8(!rit donne ici « trente-trois » au lieu de « trente-deux » mentionnées plus haut, p. 75. Le Masl.iafa Berhân porte aussi « trentetrois ». (Dillmann, Ueher die Regieriing des Kdnkjs Zar'a Jaco^j^ p. 50.)
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paroles de l'Évangile (?)^, la croyance en un seul Dieu en trois personnes, la naissance spirituelle du Fils issu du Père sans mère et la seconde naissance du Fils issu de Marie sans père^ Toutes ces croyances et ces pratiques, ainsi que d'autres semblables, ont été enseignées par notre roi, qui commanda d'en instruire tout le monde, hommes et femmes, en les réunissant tous, les jours de sabbat et les jours de fête, dans toutes les localités. Il ordonna aux choums de piller les maisons et de saisir les biens des prêtres qui ne se conformeraient pas à ces prescriptions et qui ne donneraient pas cet enseignement dans leurs églises.
1» 0% î ^di'l' - flî^lA ' paroles de l'Évangile paraissent
être, comme le pense M. Dillmann (oj?. cit., p. 27), les paroles de Matth., XXV, 35-36.
2^ « Quas autem Habessinî duas re ipsa naturas in Cliristo Domino hostro agnoseant, etiam ex sequenti loco organi apparet : Credo in te î)omine, quod tu es primogenitus Dei quoad essentiam tuam î et primogenitus Virginis quoad incarnationem tuam. Credo in te Domine, quod tu es filius Patris secundum cUninitatem tuam et filius hominis secundum humanitatem tuam. » (Ludolf, Comment, ad hist. \^thix^jp., p* 458<)
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II. Chapitre du couronnement et [de l'organisation] des ÉGLISES. — Après son avènement au trône, notre roi Zar'a Yâ'eqôb se rendit à Aksum, régla convenablement les rapports cle ce lieu, en renouvela les prêtres et y accomplit la cérémonie du couronnement, comme ses ancêtres, avec la collaboration des législateurs institués à cet effet depuis longtemps^ puis il s'en retourna plein de joie et arriva au pays de Çabaye^. Il rencontra là un beau site, où il fit faire une belle construction^. Il y fit transporter de Sëyôn les restes de son père Dâwit% malgré la vive opposition des habitants de Muwâ'âl, qui refusaient de livrer le cercueil de ce roi, car
1. En Amliarâ. Voy. p. 52 où cette contrée est nommée Çal.iayâ. (Cf. Dillmann, Ueber die JRegierung des Kbnigs Zar'a Jacoh^ p. 27.)
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trois Çâsargutj^, nommés 'Ab Radâ'i^, Gabru et Metus, leur avaient fait dire : « Ne livrez pas le tombeau de notre roi [Dâwit], et si Ton vient vous le demander, ne répondez pas au messager du roi et des pontifes (?) ^ » Le roi; irrité contre les habitants de ce pays, envoya des Çêwâ, pris parmi les Ba'adalJan, qui saisirent, avec leurs femmes et leurs enfants, les habitants de la ville qui avaient refusé de lui obéir et les amenèrent au palais ^ Ceux-ci racontèrent que les trois Çâsarguê leur avaient conseillé de ne pas livrer le tombeau du roi Dâwit. Le roi fit venir aussitôt ces trois Çâsarguê
*1. Pluriel amliarique de Çaserguê, un des juges suprêmes.
Père secourable
3. Mot à mot : « Ne donnez pas le tombeau ; s'ils viennent, soyez muets (?) devant le messager royal et les pontifes. » Au lieu de »f[îl<li*« : le ms. 143 porte «Hhin** : H faudrait traduire dans ce cas : « S'ils viennent, vous avez avec vous le messager royal et les pontifes » ; ou : « Même si le messager du roi et les pontifes viennent vers vous » ; ou encore : « Quand bien même un ordre viendrait du roi ou des métropolitains. » (Dillmann, Ueber die Begierung des Konigs Zar'a Jacoh^ p. 28.)
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qu'il interpella en ces termes : « Lorsque je vous ai fait part de mon intention de transférer ici le tombeau de mon père Dâwit, vous m'avez répondu : Oui, tu feras bien. Pourquoi donc avez-vous ensuite conseillé aux habitants de la ville de refuser ce que demandait le roi? » Pour ce motif il punit sévèrement ces Çâsarguê et les condamna à la prison. On les raya de l'ordre des Dabtarâ^ et on décida que leurs descendants ne pourraient devenir ni Çâsarguê ni Dabtarâ. Quant
1. Sait écrit Dofter : « Le mot Dofter ou Doughter paraît être une corruption de Doctor et signifie, dans la langue des Abyssiniens, un homme qui s'est livré à des occupations littéraires. Je ne sais comment il peut s'y être introduit. Quoi qu'il en soit, ceux qui ont le titre de Dofter portent l'habit sacerdotal ; mais ils ne s'engagent dans aucun vœu. » {Voyage en Ahyssinie, traduction Henry, t. II, p. 84.) — Ce mot désigne aussi des prêtres attachés au service d'une église, des chanoines ; je l'ai traduit tantôt par « chanoine », comme M. Dillmann, tantôt par « clerc », suivant le contexte.
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aux habitants de la ville, ils obtinrent leur pardon et retournèrent dans leur pays. Le roi mit le corps de son père dans le caveau qu'il avait construit à cet effet à Dabra Naguadguâd. Pour les faits que je viens de raconter, j'en appelle au témoignage du Serâg Mâsarê Yo}.îannes qui vit au milieu de vous^ et qui sait tout.
Lorsque la reine 'Egzi'e Kebrâ"^, sa mère, commença la construction d'une église^ à Malzâ, notre roi la pria et la persuada par de sages raisons de ne pas continuer cette construction, afin qu'ils ne fussent pas séparés l'un de l'autre après leur mort ; pour ce motif, il démolit l'église et la fît reconstruire à Dabra Naguadguâd, ce qui fit plaisir à sa mère. Notre roi Zar'a
B -liA^f. • midi
Yâfeqôbj qui avait déjà fait transférer le corps de son père à Dabra Naguadguâd et qui ensuite y fît enterrer sa mère, voulut y être plus tard réuni à eux. C'est pour cela qu'il eut un grand attachement et une vénération particulière pour Dabra Naguadguâd et qu'il donna aux prêtres de cette église une vaste terre pour célébrer la commémoration de Notre- Dame Marie et sa propre commémoration, celle du roi son père et de la reine sa mère.
Ces dispositions prises, il bâtit dans la province de Dagô, où il avait passé les premières années de son règne, un autre temple auquel il donna le nom de Makâna Mâryâm^ ; il le mit en bon état et en fit don, en toute propriété, à Jân 'Haylâ, la femme de sa jeunesse, qui avait le titre de Gërâ Ba'altêhat^
B gOîBAflïC^» 8 ;*"V
Il quitta ensuite ce lieu et vint (Jans le district de Taguelat, où il construisit une église qu'il appela Dabra Metmâq^, et, ayant appris pendant qu'il était à cet endroit qu' 'Arwê Badlây s'avançait contre lui, il ordonna qu'on fît partout des prières publiques (?), partit en toute hâte avec quelques troupes, confiant dans la puissance de Dieu et l'aide de sa mère Notre- Dame Marie, et arriva dans la province de Dawârô, où était 'Arw^ê Badlây. Il lui livra bataille le jour de la naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ, le 29 du mois de Tâ'hsâs, et Dieu, faisant éclater miraculeusement sa puissance, renversa l'infidèle par la main de notre roi Zar'a Yâ'eqôb. Celui-ci rendit à Dieu des actions de grâces pour le secours qu'il lui avait si promptement envoyé. II ordonna ensuite de prendre
B "ÎT-Z^Vl
les vêtements d"Arwê Badlây et ceux de sa femme, lui fit couper les membres un à un, et ordonna de compter ceux qui, dans l'armée ennemie, étaient morts par Fépée ou en tombant dans les précipices (?). Le nombre en était si considérable que tous ceux qui avaient vu ou entendu raconter les prodig'es que Dieu avait accomplis par la main de son oint, avec une si petite armée, étaient dans l'admiration. Notre roi fit. don des riches vêtements de cet infidèle, des bijoux de sa femme et de son parasol, à Dabra Nag-uadg-uâd et à d'autres lieux. Sa tête et ses membres furent envoyés dans tous les endroits où se tenaient des marchés^, afin que tout le peuple les vît et rendît grâces à Dieu, et cet événement causa partout une grande joie. Comme notre roi Zar'a Yâ'eqôb s'en retournait
1. En amharique *\Ç{f s signifie « marché, place du marché, lieu de commerce ».
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le cœur content, des prêtres vinrent de toutes parts au devant de lui en chantant des cantiques, ainsi que les moines de Dabra Libânôs, qui auparavant lui avaient envoyé leurs vœux pour qu'il obtînt Ja victoire, avec leur prieur Abbâ 'Endreyâs. Notre roi fit à Téglise de nombreux présents : cent cinquante onces d'or^, trente gemedjâ tissés d'or, sept wagarat de soie pure^, sept éventails d'or, plusieurs autres objets précieux et deux mille bœufs^*, il fit un pacte d'amitié avec les moines, s'assit à leur table dans le couvent et leur donna cent mesures de la terre d"Alât pour célébrer, le 29 de chaque mois, le
1. L'once d'or vaut aujourd'hui, d'après M. d'Abbadie, douze thalers. (A. Dillmaun, Ueber die Regieruvg des Konigs Zar'a Jacob, p. 29.)
2. « Le wagarat est une des parties du vêtement ecclésiastique, sur kiquelle M. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna, col. 689, ne donne aucune explication précise. » (Dillmann, op. cit., p. 29.)
3. Le chroniqueur emploie ici le mot amharique '^Hx i « rnille ».
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glorieux anniversaire de la naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ^, et en mémoire de la victoire qu'il avait remportée ce jour-là-, cette fondation subsiste encore de nos jours. Il donna à ce monastère, qui s'appelait alors Dabra 'Asebô, le nom de Dabra Libânôs"^, lui attribua encore d'autres biens et conserva pour cet établissement un profond attachement et une g-rande vénération.
Reprenons maintenant notre récit. A son retour de la province de Daw^ârô, notre roi vint à Yalabâsh^, où son père avait autrefois habité et où lui-même était né-, il y construisit un beau temple qu'il appela Martula Mikâ'êl. Dans le lieu même de sa naissance, nommé Telq, il édifia une autre église
1. Ce serait peut-être là l'origine de la fête mensuelle en l'honneur de la naissance du Christ.
2. Il serait intéressant de vérifier si, dans les écrits antérieurs à Zar'a Yâ'eqôb, ce monastère portait le nom de Dabra 'Asebô.
3. Voy. plus haut, p. 67. M. Dillmann donne ici Yalabâshâ {op. laud., p. 30).
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à laquelle il donna le nom d^Açada Mikâ'êl. Il établit un seul pontife pour ces deux églises et donna des terres à leurs prêtres. Ensuite il fit élever à 'Enzôredjâ^ un temple magnifique qu'il appela Dabra Sahin^. De là il se rendit dans le pays de Kâl'eta^, où il resta peu de temps, puis vint dans la terre d"Ibâ, où il se fixa et à laquelle il s'attacha. C'est alors que, dans cet endroit, il y eut une apparition de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de la lumière [dont il a été question plus haut] et qui fut visible pour tout le monde^, dans toute la contrée, le jour de la fête de la glorieuse Croix, après qu'il eut mis à mort les enfants d'Estifâ (Stéphanites) pour avoir refusé d'adorer Notre-Dame Marie et la croix-, et c'est en mémoire de cette apparition qu'il appela Dabra Berhân le
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temple qu'il construisit et dont il fit un superbe édifice. La construction de ce temple ne dura que soixante jours, car il avait donné l'ordre à tous les 'Aqêt Jâr de se hâter. Les habitants de Gedem et de Ganâ, ceux d"Ifât et de Fatagâr^, ainsi que tous les choums du Shoa, apportèrent les matières nécessaires pour le couvrir. Il établit sa résidence à Dabra Berhân et, pendant son séjour dans cette localité, il travailla à affermir les institutions du royaume. Il se fit construire une demeure royale entourée d'une forte muraille, comme n'en avait fait avant lui aucun de ses prédécesseurs : c'est là que furent élaborés un grand nombre de règlements.
Lorsque la peste décima la contrée, il ordonna à tous les habitants [de chaque localité] de se réunir pour enterrer les morts, en portant un bâton et des branches d'arbre^ et en
1. Gledem, 'Ifât et Fatagâr étaient à l'est et au sud-est du Shoa; quant à Ganâ, qui devait se trouver aussi à proximité de cette province, j'ignore sa situation exacte.
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faisant des aspersions d'eau bénite. Il donna à cette réunion d'hommes le nom de « Congrégation de l'Évangile » et appela leur bâton « Bâton de Moïse ». Les choums reçurent l'ordre de piller les maisons et de saisir les biens de ceux qui ne se conformeraient pas à ces prescriptions et qui n'enterreraient pas les morts dans leurs localités.
III. Chapitre de l'organisation de l'administration de l'Ethiopie. — Notre roi Zar'a Yâ'eqôb confia aux princesses ses filles le gouvernement de l'Ethiopie et^ sous son règne, il n'y eut pas d'autre Beljt Wadad qu'^Amda Saytân, qui fut destitué peu de temps après sa nomination et condamné à la déportation pour ses crimes envers le roi. Je n'ai pas été mis dans la confidence des fautes secrètes qu'il avait commises, mais il en fit publiquement une très grande en épousant,
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quoique marié à une princesse*, une autre femme et en la faisant ensuite épouser au Çâsarguê 'AmMiâ 'lyasus. Ce fut pour ces motifs qu'il fut surnommé 'Amda Saytân et condamné à l'exil ainsi que le Çâsarguê 'Am'hâ 'lyasus. La charge de Betit Wadad fut ensuite donnée à sa femme Berhân Zamadâ, qui occupa le poste de gauche, et celui de droite fut confié à Mad'hen Zamadâ. Le gouvernement du Tigré fut attribué à Del Samerâ, celui d' Angôt à Bâtir Mangesâ, celui de Bêgamder à Çabala Mâryâm, celui d'Amtiarâ à 'Amata Masiti; celui de Gedem à Sôfyâ, celui du Shoa a Rom Ganayala (?), celui du Guajâm à 'Asnâf Samerâ, et Têwôderôs fut institué Yajân
A HÙt
Sabar Râs^ Mais les Gad Yestân (?)^ de ces princesses ravagèrent leurs provinces, car, à cette époque, il n'y avait pas de délégués royaux (?), mais elles étaient elles-mêmes les délégués et l'Ethiopie était livrée au pillage. C'est à l'instigation de ces Gad Yestân qu' 'Ambâ Natiad, choum de Salamt^, Sagây, choum de Samên * et le choum Kantibâ se révoltèrent ^ Après avoir abandonné la foi des chrétiens, ils embras-
1- pif"} s Ane ' à^tÙ't* ' J'ignore quelle était cette dignité. pTfJ : signifie « du roi ». « En Sïmen, AflC ' désigne le président d'une section des jJ-îT* : Of}^ s et flOC ' M^VÛ ' 1® président d'un tribunal de 'fi''7'7A« ' (D'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna.) Enfin ^ftj'ï' ! est la qualité de Eâs. — Voir aussi l'énumératiou donnée p. 15. '
Mot k mot : « Et leurs G-ad Yestân ravagèrent le pays
3. Çalamt, entre le Tigré et Semen ; probablement la province indiquée sur la carte sous le nom erroné de Salait, sur la rive gauche du Takazzo.
4. « Le Samen ou Semen est une province de l'Amhara bornée au nord et à l'est par le Takazzé, au sud et à l'ouest par le Begamder et le Ouagara. Il est traversé par de hautes montagnes qui renferment de nombreux ambas et est habité par la population à demi indépendante des Agaous. Ce mot qui, dans la langue primitive, signifiait « sud », prit plus tard le sens de « septentrion », indice d'un déplacement du centre du royaume. Il se retrouve dans l'inscription d'Adulis sous le nom de Sa/jitvî (var. Iiixfi^jz) (C. Dillmann, Lexicon linguœ œthiop. s. h. v" et Vivien de Saint-Martin, Eclaircissements sur l'inscription d'Adulis^ p. 29). » (Kené Basset, Etudes sur l'histoire d'Ethiopie, Journal de la Société asiatique, 1881, p. 148.)
5. Ou encore « apostasièrent », le verbe Qao0 pouvant avoir les deux sens. Aujourd'hui on appelle Kantibâ dans le Tigré les gouverneurs nommés choums en AmbarA .
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sèrent la religion juive, firent périr un grand nombre d'habitants [de la province] d'Am^iarâ, et lorsque le roi vint pour leur livrer bataille, ils battirent ses troupes, les chassèrent et brûlèrent toutes les églises de leur pays. C'est ainsi que les chrétiens furent ruinés par ces Gad Yestân qui prenaient tous leurs biens, pillaient leurs maisons et ne leur laissaient même pas le Mateb* au cou. Leurs violences ne s'exerçaient pas seulement contre les gens [de leur contrée], mais s'étendaient à tout le peuple d'Ethiopie.
IV. Comment furent mises a mort et punies les princesses^ ET PLUSIEURS AUTRES PERSONNES. A CCttO époqUO
1. On nomme Mateb un petit cordon bleu que tous les chrétiens d'Abyssinie portent autour du cou.
2- 'BH'HC ' (D^HHC ' 1^ pluriel de (D^UG ' ^'^^^^ donnait autrefois aux princesses et qui aujourd'hui est appliqué à toute femme, à peu près comme notre mot « Madame ». Cependant, ici, ce mot paraît désigner les princes aussi bien que les princesses. Les verbes qui s'y rapportent sont au masculin pluriel, et dans la page suivante il est précédé du pronom masculin pluriel Tti^^'i'P •
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parurent des hommes méchants nommés Ta'âwqa Berhân ' et Zar'a Sëyôn^ dont Satan remplit le cœur de mauvaises pensées. Ils dénoncèrent au roi ces princesses (?) et d'autres personnes qui déclaraient s'être prosternées avec elles devant Dasak et Dinô • ils portaient aussi contre elles beaucoup d'autres accusations connues du roi seulement ^ le crime d'idolâtrie est le seul qui ait été révélé au public. Le roi punit sévèrement ces princes nommés Têwôderôs, Galâvs^dêvs^ôs, 'Amda Sëyôn, Zar'a 'Abrehâm et d'autres dont j'ignore les nomSj ainsi que ses filles 'Asnâf Samerâ, Del bamerâ et d'autres^. Il fit alors une grande assemblée, et montrant à ceux qui la composaient les peines et les durs châtiments infligés à ses
B htir
enfants, il leur dit : « Voyez comment j'ai agi avec mes enfants*, dans mon zèle pour Dieu, je ne leur ai pas pardonné d'avoir péché contre lui. Maintenant, dites si [vous jugez] ce supplice suffisant ou si, pour la gloire de Dieu, nous devons encore l'augmenter. » Alors toutes les personnes présentes fondirent en larmes et répondirent : « Quel châtiment pourrait-on donc ajouter à celui-là, ô roi notre seigneur, car ils sont près d'expirer. » Quelques enfants du roi moururent sur le lieu même du supplice et d'autres dans leurs demeures. Il y eut en outre un grand nombre d'Ethiopiens, dont j'ignore les noms, qui furent mis à mort ou condamnés à d'autres peines, car dans ces accusations portées par Zar'a Sëyôn, Ta'awqa Berhân et Gabra Krestôs \ ces fils de Satan, furent
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compris des magistrats, des gouverneurs, des moines, des pauvres et des riches *, mais plus tard les accusateurs furent pris eux-mêmes, punis sévèrement pour leur mauvaise action et condamnés a la prison. Zar'a Sëyôn mourut à l'endroit de son emprisonnement, en prononçant ces mots : « Voyez comme Abba 'Endrëyâs de Dabra Libânôs me perce avec une lance rougie au feu (?)^ » Car c'était sur sa dénonciation que ce prieur avait été saisi et incarcéré et il était mort dans sa prison. Quant à Gabra Krestôs, le roi Ba'eda Mâryâm s'en empara plus tard et le tua (?) ^, et Ta'âvs^qa Berhân mourut dans sa prison.
y. Comment le roi réorganisa l'administration de l'Ethiopie qu'il avait précédemment confiée a ses filles,
1. Mot à mot : « Voyez, en disant, comme ils me percent Abba 'Endrëyâs de Dabra Libânôs avec une lance de feu. » Le ms. 143 donne : « En disant voyez comme ils me percent Abba 'Endrëyâs de Dabra Libânôs avec une lance de feu. » La troisième personne du pluriel, dit pluriel respectueux, se rapporte à Abba 'Endrëyâs.
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— Le roi nomma dans chaque province un 'Adagsh ^ auquel ii donna, suivant la contrée, le titre de Râq Mâsrê ou de Hêganô. Il prit également en main l'administration du clergé et rien ne resta en dehors de son autorité. Il rattacha à Dabra Libânôs les revenus du Shoa qui avaient été donnés à un Sa^iafa Lâm^ et ceux destinés à l'entretien des Çêwâ qui avaient été attribués à Ba'âla Dâmô, à Ba'âla Dihô, à Jân Shânqâ et à Badal Dagân (?)^ Quant aux autres revenus de l'Ethiopie, il se les réserva pour lui seul et en affecta le produit à l'entretien de sa table et à ses besoins personnels. Notre roi fit encore les prescriptions suivantes : Lorsque
î%R*7îf5'']h • qualité d"Adagsli »; sans doute un représentant. Voj. p. 14.
2. D'après Ludolf, ce titre était donné aux gouverneurs d'Ambara, de Dâmôt et du Shoa {Htst. jEthiop., 1. II, 17).
3. Ba'âla Dâmô, peut-être le gouverneur de Dâmô ou le supérieur de Dabra Dâmô; j'ignore à qui se rapportent les trois autres titres.
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VOUS invoquerez le nom de Dieu, vous tous chrétiens, dites d'abord : « Je me prosterne devant la magnificence de sa royauté », puis invoquez son nom. De même, lorsque vous voudrez invoquer le nom de Notre-Dame Marie, dites : « Il convient de se prosterner devant sa virginité », puis invoquez-le. Enfin, lorsque vous entendrez notre parole ou que vous vous présenterez devant nous, dites toujours en vous prosternant : « Nous nous prosternons devant le Père, le Fils et le Saint-Esprit, qui nous ont donné pour roi Zar'a Yâ'eqôb^ » Après un règne de trente-cinq ans^, pendant lequel il fit toutes ces prescriptions, fixa et affermit les institutions et fit écrire de nouveaux livres, notre roi Zar'a Yâ'eqôb mourut en paix à Dabra Berhân.
1. « Tout Abyssinien qui entre chez lui (le roi) se prosterne trois fois la face contre terre et attend, les épaules découvertes, que le maître l'autorise à parler. » (Gabriel Simon, V Ethiopie, p. 213.)
2. Trente-quatre ans et deux mois, d'après une chronologie du même ms. n° 821, f 289 ^-fl^Ji s (DA^ - Aftï^- IfCK - yù^-a - ^*^lP î Si(Dd'^O0'\* : CDe/ilO-^^ : (Cf. Kené Basset, Etudes sur l'histoire d'Éthiopie, p. 12 et 102.)
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Je viens de raconter l'histoire de notre roi Zar'a Yâ'eqôb, l'ég-al des disciples élus et l'exterminateur des juifs ^ Que Dieu le reçoive dans sa cour céleste, qui a toujours été l'objet de ses désirs j et qu'il prolonge les jours de son fils Lebna Dengel, sans que sa gloire s'amoindrisse (?) Jusqu'à la disparition du ciel et de la terre. Amen.
Que Notre-Seigneur Jésus-Christ, sur qui soient louanges et bénédictions, donne en partage à notre roi Zar'a Yâ'eqôb la Jérusalem céleste et son temple, sans scruter ses actions et sans le juger sévèrement -, qu'il accorde à son fils Lebna Dengel la force de détruire les infidèles-, qu'il bénisse son règne et qu'il préserve à jamais son corps et son âme de toute souillure! Amen.
1. Pour la justification de cette épithète, voir la notice du P. d'Almeida placée à la fin de l'ouvrage.
CHRONIQUE DE BA'EDA MARYAM
A la mort de notre roi Zar'a Yâ'eqôb, son fils Ba'eda Mâryâm^ monta sur le trône, après avoir eu, ainsi que sa mère, à supporter bien des mauvais traitements de la part de son père. « [J'ai appris], dit [un jour] ce dernier à la reine, que tu cherches a faire régner ton fils, pendant que moi, Zar'a Yâ'eqôb, je suis encore sur le trône, et que tu as dans ce but fait faire des démarches auprès de tous les saints personnages des monastères et des églises. — Pourquoi, repartit la reine, aurais-je commis un acte aussi grave? Cette pensée n'est jamais entrée dans mon cœur et jamais je n'ai donné à entendre à personne que j'eusse un semblable dessein. N'en croyez rien^ ô mon seigneur, et n'ajoutez pas foi aux paroles
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de ceux qui m'accusent. » Le roi, dans sa colère, la fit fouetter et battre sans pitié. Elle mourut des suites des coups qu'elle avait reçus pendant plusieurs jours et on l'ensevelit en secret dans une église nommée Maqdasa Mâryâm^, située près de Dabra Berhân. Le jour de l'anniversaire de la mort^ de sa mère, qui s'appelait Sêyôn Môg'asâ^ Ba'eda Mâryâm offrit à l'église de l'encens et des cierges (?)^ Le roi Zar'a Yâ'eqôb, en ayant eu connaissance, entra dans une violente colère, fit venir son fils et lui dit : « Qu'as-tu donc appris et que sais-
Temple de Marie
2. Ou de son enterrement, le mot 'f'IfhC ' pouvant signifier l'un et l'autre. Voici ce que dit Sait {Voyage en Abyssinie, traduction Henry, t. II, p. 198) à propos des funérailles : « Peu de temps après le décès, le corps est lavé soigneusement, parfumé d'encens, cousu dans un habit et porté à la hâte au cimetière, sur les épaules des parents. Tandis qu'on le dépose dans la tombe, les prêtres récitent les prières d'usage. Le lendemain, ou aussitôt que les parents et amis peuvent se réunir, on célèbre la « Toscar » ou la fête en l'honneur du mort. »
Beauté de Sion ou Sion est sa beauté
4. « Munera in ^thiopia ad sanctuarium afferri solita in Liturg. JEthiopiea reperiuntur sequentia : Benedic illis qui liberaliter munera sacra offerunt, thus et panem eucharisticum et vinum et oleum et balsamum et vela et libros lecturae et instrumenta sanctuarii ut Christus Deus noster illis rétribuât in Hierosolyma cœlesti. » (Ludolf, Comment . ad hist. ^thîop.y p. 379.)
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tu, et pourquoi "as-tu donné à l'église de l'encens et des cierges? — J'ai appris que ma mère est morte, répondit Ba'eda Mâryâm, et j'ai offert de l'encens et des cierges à l'église le jour de son anniversaire. » Le roi commanda alors de lui lier les pieds et les mains et fit saisir de même Maljari Krestôs^, son serviteur, auquel on fit endurer de grandes souffrances. Plus tard le roi, ayant reconnu l'innocence de ce dernier, lui pardonna et fit également grâce à son fils Ba'eda Mâryâm. Les messagers que celui-ci avait envoyés aux saints person- ^ nages des monastères lui avaient rapporté des paroles de consolation de la part des saints de Dabra Libânôs, de Dabra Kasô et du prieur d'Endagabtan, Abuqir. « Sois sans crainte, lui disaient-ils, il ne t'arrivera aucun mal. » D'autre part.
1, Christ miséricordieux.
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ils avaient adressé ce message à son père Zar'a Yâ'eqôb : « 0 seigneur, ne maltraite pas ton fils, car il s'est placé sous notre protection, en invoquant l'intervention de ton aïeul Takla Hâymânôt (?)^ » En recevant ce message, le roi conçut une vive affection pour son fils et le combla d'honneurs (?). Il lui donna autorité sur tous les fonctionnaires du royaume, même sur Jân Serâg (?) ^. Comme celui-ci s'était laissé corrompre par des présents (?), le roi adjura ses enfants de ne pas suivre son exemple (?), et Ba'eda Mâryâm fit le serment de ne pas
1. Plante de la foi. « Tekla Haymanotus, i. e. Planta fidei, vitse monasticse in ^Ethiopia circa ammm Christi 620 instaurator. » (Ludolf, Hist. j3^thiop., 1. III, c. m, 15.) Inter omnes Jîthiopise sanctos, vir iste miraculorum, apparitionum et sanctitatis fama eminet. Infans in cunis locutus est et puer miracula edidit, secundum tradita ^thiopum. Decimo quinto setatis anno a Cyrillo ^Ethiopise metropolita diaconus créa tus fuit. » (Ludolf, Comment, ad hist. yEtJiiop., p. 436.) Ce fut le premier abbé de Dabra Libânôs; il vécut non en 620, mais vers l'an 1268. Sa fête a lieu le 24 août. On trouve aussi un roi de ce nom' qui régna au xe siècle. (Cf. René Basset, Etudes, p. 9, 98 et notes 62 et 64.)
2. Peut-être le « • "Ifld» ' grand officier qui couronne le roi des rois. Ce mot désignait jadis un majordome; aujourd'hui c'est le titre du prêtre qui vient le premier en rang après le ^Q^'J s seul évêque officiel; le §erâdj Mâsarê accompagne toujours le roi. » (Ant. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna^ col. 972.)
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prendre le bien d'autrui. Pendant sa maladie, notre roi Zar'a Yâ'eqôb fit venir son fils Ba'eda Mâryâm et lui dit, en présence de T'Aqâbê Sa'ât : « Veille sur toi-même et sois homme de bien pendant toute ta vie, car je vais disposer de ton avenir ^ » Au moment de sa mort, on consigna dans un lieu séparé les enfants qui étaient présents, à l'exception de Ba'eda Mâryâm qui resta dans la chambre de son père et auquel on communiqua la décision qui lui léguait la royauté^, le 3 de Paguemen% un dimanche, à neuf heures^.
Alors commença son glorieux règne ^ : le soir, il convoqua les moines, Abbâ Mâtêwôs*^, supérieur de Dabra Damô, Abbâ
1. Mot à mot : « Veille et sois bon dans toute ta route, car je vais t'envoyer où je veux. »
2. Mot à mot : « A Ba'eda Mâryâm fut dite la puissance ou la décision de sa royauté. »
3. Le 26 août. On appelle Paguemen les cinq jours complémentaires que l'on ajoute aux douze mois abyssins qui sont de trente jours chacun.
Trois heures de l'après-midi
5. Mot à mot : « Et fut affermie la grandeur de sa royauté. »
6. Père Mathieu; j'ai traduit par « supérieur » les deux mots 'Jf]*^ ' îlJ^ : « cui manus sunt impositse, id est manuum impositione consecratus vel ordinatus. Prœtcrea ^Q-^^ : 2^J^ : appellabatur Autistes ecclesiaé Axumae (vid. Bruce, I, p. 521; Ruppel, II, p. 267 5 d'Abbadie,
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Gabra Alfâ^ et Abbâ Musê^, leur commanda de faire des prières pour son père et pour lui et leur donna de l'encens pour la cérémonie. Le lendemain matin, le roi Ba'eda Mâryâm fit publier par un héraut le message suivant : « Vous qui êtes retenus dans les prisons (?)^ ou dans l'exil (?), mon père vous a fait grâce et je vous accorde également votre pardon. Au nom de Notre-Dame Marie, retournez dans vos demeures avec joie et allégresse. » Puis il fit rassembler les cavaliers qui étaient dans le Jân Balaw et le Jân Asrâri^ et les plaça sous
Catalogue^ p. 109) et aliorum oppidorum » (d'Abbadie, Catalogue, p. 87) — (Dillmann, Dictionnaire),
Moïse
3. Yf'Q^^ s « conventus, circuitus ; cohors ». — Le mot *7H^' '
« excommunicatio » (en amharique *7HÎh ' ' signifie « emprisonnement »).
4. Je ne vois que le titre de flA^'ï' ' "H"} ' 'flA^'^ • puisse se rapprocher de l'une de ces deux expressions. C'était l'un des quarante-quatre nOA ' ihl * juges suprêmes (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna, au mot IfJ :). — 1/"'}' s '
titre du gouverneur du <PJtA ' {^bid.).
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ses ordres directs, ainsi que tous ceux qui étaient dans les provinces. Cette sage mesure lui valut les louanges et les bénédictions de tout le peuple.
Le même jour, il nomma dans les provinces des fonctionnaires de son choix, car auparavant l'Ethiopie tout entière était placée sous l'administration directe de son père. [Le nouveau roi fit revivre l'ancienne organisation de l'Ethiopie] -, il rétablit les Betit Wadad de droite et de gauche, qui avaient sous leurs ordres tous les choums de divers grades appelés Sai^iafa Lâhm^ dans les provinces de Shoa et d'Amljarâ, Bâbr Nagâsi dans celles d' Angôt, de Qeda et de Tigré -, Sa^afa Lâm
1. D'après Ludolf {Hist. j^thiojp.^ 1. II, c. xvii), le titre de Çabafaiam était donné aux gouverneurs d'Amliarâ, de Damôt et du Shoa; on les nommait Kantibâ dans le Dembea, Azmâtj dans le Bêgamder, Qatên dans Gedma (ou Gredem), Walasmâ dans Ifât, Asguâ dans Fatagâr, Agafari dans Samên, Choum dans Grurâguê et dans Kambât (le gouverneur de cette dernière province prenait aussi le nom de Rex Hadiensium), Makuenen dans le Tigré, Nagas dans le G-odjam et Walaka, Roi dans Gran et Enarea, et enfin Ras dans plusieurs autres.
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dans celle de Damôt, Qâ§ dans celle de Wadj^, Garâd dans celles du Hadyâ et de Ganz, Erâs dans celle de Dawârô, Asguâ dans celle deFatagâr (?), Walasamâ dans celle d'Ifât, Aqânsan dans celle de Gedem et roi dans celle de Gan. Il conféra aux gouverneurs de ces pays les charges de Erâs Warq'^ et de Shafshat, et dans les provinces il nomma également des pontifes et des abbés qu'il constitua dans leur dignité en plaçant des couronnes sur leurs têtes.
Notre roi Ba'eda Mâryâm parla encore au peuple le 10 du mois de Maskaram% jour des démons agrestes (*?) ^% où on lui amena tous les individus qui avaient accusé [faussement des personnes d'avoir adoré des idoles] (?) et de s'être prosternées avec eux devant Dask au temps du roi Zar'a Yâ'eqôb, son père. 11 infligea à chacun d'eux, selon sa faute, le châtiment de la
1. Wadj, district du Tigré au nord du Lasta, sur la rive droite du Takazzé. (R. Basset, Études, note 162.)
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verge ou du fouet. Tous ceux qui furent témoins de la punition de ces ennemis des chrétiens s'en réjouirent et rendirent g-râces à Dieu. Alors le roi, s'adressant aux coupables, leur dit : « Qu'il ne vous arrive plus de parler ainsi, imposteurs, car [Dieu] m'a dévoilé tous vos méfaits-, et vous tous, ô mon peuple, ajouta-t-il, faites vos provisions et chargez vos mules pour aller où Dieu nous envoie ^ » Lorsqu'il eut prononcé ces paroles, tous lui firent cette prière : « 0 roi, notre seigneur, nous t'avons bien applaudi lorsque tu as flagellé
1. « Quand le roi veut entrer en campagne, il fait publier trois proclamations. La première est conçue en ces termes : Achetez vos mules, tenez vos provisions prêtes, car après tel jour, ceux qui me chercheront ici ne me trouveront pas. — La seconde a lieu au bout d'une semaine, si les affaires l'exigent. Elle porte : Abattez le kantouffa dans les quatre parties du monde, car je ne sais pas où je vais. — Le kantouffa est un arbuste épineux qui embarrasse extrêmement dans leur marche le roi et la noblesse dont la longue chevelure et les habillements flottants s'accrochent à ses épines. — La dernière proclamation dit : Je suis campé sur les bords de l'Angrab (ou de telle autre rivière). Quiconque ne viendra pas m'y rejoindre sera puni pendant sept ans. » (Bruce, Voyage, traduction Henry, t. V, p. 11-12.)
CHROX. DE ZA.R'A YA'EQÔB.
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ces hommes pervers qui ont fait mourir beaucoup de chrétiens; car c'est avec raison que tu as pris des mesures pour qu'ils ne recommencent pas leurs mauvaises actions; mais pour ce qui est de se mettre en route, aie pitié de ton peuple, ô roi; le temps n'est pas convenable^ car nous sommes dans la saison des pluies^ : restons ici jusqu'à ce que la fête de la Croix soit terminée^, puis nous irons avec toi où Dieu t'appelle. » Le roi accéda à cette prière et célébra la fête de la Croix à Dabra Berhân, se montrant à la foule débarrassé de son voile (?)^ et visitant toutes les églises, Bêta 'lyasus, Bêta Masqal et Bêta Mâryâm^, dont on avait orné les autels. Le
1. « Bellicosos Habessinos esse, et continua illis bella gerenda, supra diximus : nec ullse sunt inducise, niai quas hyems facit ; quo tempore ob inundationes fluminum ab armis cessatur. Destituuntur enim ratibus et navibus ; ut et arte construendi pontes, quo flumina superstagnantia eine periculo transire possint. » (Ludolf, Hist. j^thiop.^ 1. II, c. xiv.)
2. Probablement la fête de l'Exaltation de la croix OOA • ^îi^^ * qui tombe le 17 de Maskaram = 14 septembre.
f^0^Ç ; pl. ftrf^Ç'ï" ! « nubes, nimbus, velamen tenue
4. Bêta 'lyasus (maison de Jésus); Bêta Masqal (maison de la croix); Bêta Mâryâm (maison de Marie).
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roi descendit aussi dans le palais (?) ' et fit avec une grande majesté le tour du feu qu'on y avait allumé pour la fête de la Croix. Tout le monde se réjouit de voir son visage, car c'était pour le peuple une chose nouvelle et qui n'avait jamais eu lieu^ Le roi rentra ensuite dans sa demeure et ordonna de transporter à Gasambê du Shoa, pour y être placées et y être gardées, toutes les richesses qui étaient dans le Nazrêt Bêt, le Mangeset Bêt, le Barakat Bêt et le Gadal Bêt^
Le 20 du mois de Maskaram'^, notre roi Ba'eda Mâryâm
1. 1^^^ ï une maison disposée en carré long. « At Regiim doinus duum generum sunt, longiores |^^A ■ ^'^ sakalâ », at rotundas, si paulo grandiores sint (^'f' s "^f^^ : Domus Kegis vocantur. » (Ludolf, Hist. JEthwjj., 1. IV, IV, 27.)
2. Même de nos jours, le roi est toujours voilé. Voici ce que dit Grabriel Simon (VEthiopie^ p, 211) à propos de sa visite au negus actuel Joliaunes : « Le roi se tenait accroupi sur un trône composé d'un « alga » dissimulé sous de riches étoffes de soie. La tête et les pieds nus, il était revêtu d'une longue chemise blanche garnie de boutons en argent massif et s'enveloppait jusqu'aux yeux dans un marguef d'une extrême finesse, orné d'une bande rouge brochée de soie. Il se dévoile rarement et c'est toujours de sa part une marque de courtoisie. »
3. C'étaient probablement les tentes qui renfermaient les trésors du roi. Voir la description du palais de Dabra Berhân dans la chronique précédente, p. 37.
4. 17 septembre. Le 18 a lieu la fête mensuelle de la Vierge Marie.
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quitta Dabra Berhân et vint à Dabra Metmâq, où il fit la fête de Notre-Dame Marie qui fut célébrée par de nombreux chants de joie; de là il se rendit à IVLVekal Safra, situé dans le pays de Manzehel-, puis il continua sa route jusqu'à Sara Gadal, où il passa la journée du dimanche, et, le lendemain, il arriva au pays de Gesê^ Le Saljafa Lâm d'Ambarâ le reçut avec de grands préparatifs en vivres el en boissons. Le roi passa la nuit à cet endroit et y donna un repas somptueux (?) ; le lendemain il arriva à Gê'â, où on lui fit réception, et de là il se rendit à Yareh. Il fit donner des ordres au supérieur de Dabra Naguadguâd, pour qu'on le reçût en grande pompe suivant le cérémonial fixé par son père Zar'a Yâ'eqôb, c'est-
A îi^'H* ï
à-dire les moines avec leurs couronnes sur la tête, revêtus de leurs ornements, et le supérieur monté sur le cheval d"Arwê Badlây^, avec sa lance et son bouclier à la main. C'était la cérémonie usitée pour la fête de la Naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ; le 29 du mois de Tâ'hsâs--, on faisait, ce jour-là, une procession sur le som^met de la montagne de Naguadguâd. Les chanoines se conformèrent aux ordres du roi et vinrent à sa rencontre avec joie et allégresse -, le roi, de son côté, s'avança vers eux accompagné d'un grand nombre de Çêv^â et d'une troupe considérable marchant dans un ordre admirable (?) ; il salua les prêtres et entra dans le saint monastère de Naguadguâd. On avait allumé mille lampes à droite et mille lampes à gauche, et tous les chanoines, ayant chacun un cierge blanc à la main, firent le tour de la muraille
1. Probablement le 'Hâykal qui figure parmi les objets donnés à ce monastère après la victoire de Zar'a Yâ'eqôb, p. 66.
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en portant des voiles de (?). Après avoir reçu la sainte
communion, notre roi se retira dans son habitation qui était appelée Dabra Zayet^; la maison était tendue de diverses étoffes. Il donna aux prêtres plusieurs bœufs pour faire ce jourlà un grand festin et ils offrirent au roi leur prestation'^, des mets abondants et des boissons. Mais il leur rendit les brebis, les taureaux et les volailles et leur dit : « Désormais vous serez affranchis de toute contribution. » Les moines et les prêtres de Dabra Libânôs, l'administrateur^ Abba 'Endreyâs et Fabbesse^ lui ayant présenté des oranges, des citrons et des bananes, il les remercia tous, puis le quarantième jour après
B. Ces deux mots manquent
la mort du roi Zar'a Yâ'eqôb, son père, il célébra sa mémoire en faisant chanter à son intention des cantiques que celui-ci avait composés, ainsi que les hymnes qui lui étaient le plus agréables. On donna des aumônes aux pauvres et on distribua en abondance du pain et de la viande aux indigents. Lorsque cette cérémonie commémorative fut terminée, il décida d'aller dans la terre de Kelântô et y envoya à l'avance quelqueshauts dignitaires pour prévenir les habitants et leur recommander de le recevoir suivant le cérémonial accoutumé; il leur fit donner cinquante gemedjâ pour se vêtir et se parer, car c'étaient de nouveaux convertis et le crieur leur indiqua ce qu'ils devaient faire : « N'appelez pas, leur dit-il, ce pays Kelântô, mais 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm^ » Le roi quitta
1. Le trône de Notre-Dame Marie. « Atronsa Mâryâm est une ville du district d'Amara, dans l'Amhara méridional, sur la rive gauche de l'Abaï. » (R. Basset, Journal de h Société asiatique, 1881, p. 139.)
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alors Dabra Naguadguâd pour se rendre à 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm, nommée ainsi par le crieur avant son arrivée. Les prêtres de la localité vinrent au devant de lui et le reçurent, comme il l'avait prescrit, parés des riches vêtements dont il leur avait fait don en leur annonçant sa visite. A cette vue, le roi fut très satisfait et entra à 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm en traversant d'épaisses forêts. 11 ordonna ensuite à ses troupes de prendre la cognée et la hache et d'abattre tous les arbres a l'exception des oliviers. Un olivier protégeait le roi contre les regards indiscrets de la foule et on
l'entoura d'un voile (?); il voyait tout et personne ne
le voyait. Lorsque tous les arbres furent abattus, on coupa les herbes, on aplanit le terrain qui était couvert de pierres et on y fit des embellissements*, on y bâtit ensuite une grande
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église (?)^ que Ton couvrit d'ornements de soie et dans laquelle le roi fit apporter, avec une grande pompe et au milieu de grandes démonstrations de joie, Tautel de Notre- Dame Marie. Autrefois notre roi Sayfa 'Are'ed^ avait acheté cette terre à prix d'or pour y bâtir un temple; mais il n'avait pas réalisé son projet, car telle n'était pas la volonté de Dieu; plus tard le roi Zar'a Yâ'eqôb, pendant qu'il était a Dabra Berhân, avait envoyé l'autel pour le placer en cet endroit, auquel il avait donné le nom de Dabra Parâqlitôs^, mais il mourut aussi avant d'avoir pu faire construire ce temple et il avait fait élever un petit bâtiment pour y déposer l'autel. Son fils Ba'eda Mâryâm, pendant son séjour dans le pays, hâta la construction de cette église et y plaça, en qualité de Mak-
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beb*, un homme nommé Amdu^, qu'il revêtit d'ornements d'or et d'argent. Il lui donna deux mitres (?)^, l'une couleur de rose (?)^ et l'autre couleur de vin, dont les cordons étaient au nombre de douze par devant et de douze par derrière : ces cordons (?) n'étaient pas en argent, mais en or. Il lui donna en outre une couronne d'or, un dais, des tapis, une aiguière, [douze croix pour être placées derrière lui] et douze sabe'atiti pour porter devant lui le fotat^ de soie et l'ombrager (?). Il lui permit de boire dans un vase de cristal de couleur rose^, de manger avec un couteau d'or et dans un plat (?)'' d'argent. Tels furent les présents qu'il fit au Makbeb. Quant
B (DCOUn
au Râq Mâsarê^ il lui conféra le titre de docteur du monastère^, aux catéchistes^ celui de maîtres du chant, et aux prêtres qu'il avait choisis celui de Têrzêbêtêr^ Il attribua à ces prêtres une vaste étendue de terre dont les revenus étaient destinés à célébrer la commémoration de la Vierge Marie, ainsi que toutes les autres fêtes, pour qu'ils pussent, ces jours-là, faire de grandes distributions de pain, de boisson et de viande de bœuf et de mouton. Dans ce but, il donna plusieurs terres à ' Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm -, il fit également don à cette église de tous les biens qu'il possédait dès sa jeunesse et de tous ceux qu'il avait acquis soit avant soit après son avènement. Quant à l'importance de ces richesses et au nombre de livres que reçut cette église, personne ne les connaît, excepté le roi.
A îthfîrrt • 5. A (DKh
Notre roi convoqua ensuite tous les gens qui avaient qualité pour assister à son couronnement avec ordre de se présenter à sa porte et Ton vit venir alors de leurs monastères tous les clercs, ainsi que les habitants d'Aksum, dans l'ordre prescrit par leur cérémonial ^ Puis, ayant quitté 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm et s'étant rendu à Djedjenô, il y fit faire la cérémonie du couronnement. Pour désigner son nom de roi, on prit, suivant la coutume, trois petits morceaux de bois auxquels on donna les noms de Gabra Masqal, de Dâwit et de Quastantinôs ^ On tira un de ces morceaux de bois et le sort lui assigna le nom de Dâwit ^- Tel est le motif pour lequel on appela Dâwit le roi Ba'eda Mâryâm. On
A (D^h ' 6. B S^hf^f^P
donna à la lemme de sa jeunesse Gërâ Ba'altêljat^ le nom de Jân Sayfâ-, et celui d'Admâs Môgasâ^ à la reine Qan Ba'altêtiat^ qui s'appelait 'Elêni. Tous les choums et les g-uerriers étaient ornés de riches vêtements suivant leurs grades. A trois heures, le roi entra dans la maison du couronnement^ et, suivant l'antique coutume, on lui amena un buffle^ et un lion pour qu'il les égorgeât de sa main, mais notre roi Ba'eda Mâryâm, lorsqu'on le pria de se conformer à cet usage, s'y refusa et donna l'ordre à d'autres personnes de tuer le buffle et de laisser la vie au lion, suivant en cela l'exemple du roi son père, lorsqu'il avait été couronné dans la ville d'Aksum.
A n(oc^ i
Il remplit d'ailleurs toutes les prescriptions relatives à la cérémonie du couronnement, entouré seulement des législateurs^ à l'exception de toutes autres personnes. Il retourna ensuite à 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm où il célébra la fête du Baptême^-, puis il quitta cette localité après la fête de la Mort de Notre-Dame Marie, dans le mois de Ter^, et vint à Dabra Naguadguâd pour y fêter l'anniversaire de son père Zar'a Yâ'eqôb, au milieu du mois. là, il revint à 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm. Ensuite il se mit en route à travers le pays de Menzeb^ cherchant un bel endroit pour y cons-
^' 9^tîli ' Ù'ù}\ ' ' ^^^^^ hommes de loi ».
2. Qui se célèbre le 6 janvier, jour de l'Epiphanie, en commémoration du baptême du Christ.
3. Cinquième mois des Ethiopiens, qui commence le 27 décembre et finit le 25 janvier. La fête de la Mort de la Vierge tombe le 21 de ce mois (16 janvier) ; les Abyssins ont les deux fêtes de la Mort et de l'Assomption de la Sainte Vierge.
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truire un nouveau temple. Ainsi qu'il l'avait espéré, il découvrit un lieu convenable, ce qui lui causa une grande joie; il y fit bâtir aussitôt un temple et fit venir de Martia Bêt^ plusieurs autels qu'il y plaça. Il appela ce temple Mesljala Mâryâm^, y attacha des prêtres et le dota de terres pour son entretien. Il apprit alors que le peuple murmurait contre lui et disait : « Notre roi ne vit pas selon les traditions et les principes de la royauté ; il passe tout son temps a cheval -, on voit qu'il est encore jeune. » Il fut très irrité de ces murmures, rassembla l'armée, et, -faisant appel à son jugement,
1. Peut-être Marrabêt, au nord-est du Shoa. 2- /^AA ' fl»'!' ' amh. « oratoire privé ».
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lui parla en ces termes : « Pourquoi vous plaignez-vous de moi et dites-vous que votre roi ne vit pas selon les traditions, et les principes de la royauté, et qu'il est constamment â cheval ? Est-ce que cette coutume de monter à cheval et de tirer de l'arc n'était pas celle de mes pères ? Livrez-moi ceux qui ont tenu ces propos, sinon vous mourrez tous. » On arrêta le jour même plusieurs moines ainsi que des Gêtôtj ^ de Jân Tabâqi (?) ^ et le Liqa Matâni-^ et on les amena au roi. Ils nièrent avoir tenu les propos qui leur étaient imputés.
Néanmoins le roi donna l'ordre de les conduire dans un
puis on leur coupa les muscles des pieds et on les déporta a
!.. l-j^^ : pl. de %^ s « noble ».
2. Peut-être mis pour : ; niH^ ' quarante-quatre uges suprêmes.
^' • ^(ïl'i ' juge suprême qui vide l'appel d'une sentence
rendue entre gens d'église.
A AO^R^h
Daq*, à Gueii§, à Guash'ârô, à Darâ^ et à Krestôs Fatar. Les Liqa Matâni (?) furent relégués à Fengê, à 'Ambâ Sânêt^ et à Dabra Mâ'eçô. Ces châtiments inspirèrent une si grande crainte à ses sujets qu'ils se disaient entre eux : « Ce roi est encore plus sévère que son père. » Des hérauts, s'adressant à la foule, lui parlèrent en ces termes : « Modérez désormais vos paroles, hommes d'Ethiopie, et restez dans la légalité. » Le roi renvoya alors dans leur pays tous les clercs et les tshaw^â qui étaient à la cour et célébra à cet endroit la fête de Pâques. Il avait fait orner, pour cette solennité, l'église appelée Mesljala Mâryâm avec les étoffes qu'il portait lui-même. Il
B (Dh^y^CÙ s
retourna ensuite à 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm. Dès son arrivée, il ordonna a tous les choums d'Ethiopie d'apporter leur tribut et, suivant ses ordres, ils l'apportèrent dans les mois de Hamlê et de Naljasê '. On fit venir aussi les moines de Dabra Libânôs avec' leur prieur l'Abuna Mareljena Krestôs^ « Bénis ce temple, dit-il à l'Abuna Maretiena Krestôs, et vous tous, moines, consacrez-le aussi. Je vous le donne en toute propriété, comme autrefois mon père Zar'a Yâ'eqôb donna a l'Abuna 'Endreyâs le monastère de Naguadguâd, et désormais considérezle comme ne faisant qu'un avec Dabra Libânôs. » Il contracta ainsi un pacte d'amitié avec eux et ne cessa pas depuis lors de faire des dons a cette ég-lise. Pendant son séjour à 'Atrônsa
1. Hamlê, onzième mois de l'année éthiopienne, commence le 25 juin et se termine le 24 juillet. Le mois de Na^iasê fait suite au mois de Hamlê et finit le 23 août.
A (D^hCO i
Mâryâm, le roi reçut les habitants d'Adal qui lui apportèrent plusieurs présents consistant en g-emedjâ et lui dirent : « Notre roi Meljmad, fils d"Arwê Badlây, nous envoie vers toi^ ô seigneur, avec mission de te dire : Faisons la paix, je t'apporterai tous les ans mon tribut-, mais, de ton côté, donne ordre à tes ^êwk de ne plus me faire la guerre et de cesser leurs incursions dans mon pays. » Notre roi, satisfait de ces paroles, fit servir à ces messagers à boire et à manger, leur fit donner à chacun de riches vêtements et leur remit en outre un souvenir pour leur rappeler cet événement.
Notre roi Ba'eda Mâryâm quitta ensuite cette localité et vint dans le pays de Guadalô^, où il se livra à la chasse des
1. « D'après un usage constant, les rois d'Abyssiuie ont fait d'une partie de chasse la première expédition de leur règne. Alors le roi, accompagné de tous les grands officiers de l'empire, dont le mérite et les talents sont reconnus, passe en revue sa jeune noblesse, qui s'empresse de se montrer avec tous ses avantages, c'est-k-dire armée de la
^chWi ' îiA î ^R-h. ■ hrhf^às. ' rtià '^^ 'ih^ '' niio^ -
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bêtes fauves, car c'est la coutume des rois, lorsqu'ils viennent dans cette contrée, de passer ainsi tout leur temps. Puis il se rendit ensuite dans la terre de Dag"ô, au lieu nommé Makâna Mâryâm, et fit construire à proximité de cet endroit un temple qu'il appela Dabtarâ Mâryâm^ et auquel il donna pour ses clercs et son entretien la terre de Salam, large de mille mesures; pendant son séjour à Makâna Mâryâm, tous les çêwâ d'Ethiopie vinrent se mettre a sa disposition pour aller à Dobe'a^ Alors il renvoya dans leur pays les délégués d'Adal avec un messager royal ayant le titre de Liqa Matâni Te'eyentê'^ et dont le nom était Gadab Hamid : c'était
manière la plus brillante, montée sur les plus beaux chevaux et suivie de beaucoup d'équipages et" d'un grand nombre de domestiques. Le rendez-vous est ordinairement dans le Kolla, où abondent les animaux les plus grands et les plus redoutables. » (Bruce, Voyage, traduction Henry, t. III, p. 82-83.)
Tabernacle de Marie
2. Les Dobas, tribu de nègres qui habitait au sud du Tigré et au sud-ouest de l'Agame.
3. Le Liqa Matâni est aujourd'hui le juge suprême qui vide l'appel d'une sentence rendue entre gens d'église (A. d'Abbadie). Il me semble qu'ici les trois mots Liqa Matâni Te'eyentê désignent un des officiers du camp royal.
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un musulman de la province de Dawârô^ Il fit habiller richement ces délégués ainsi que le messager royal et leur donna ordre de se rendre à Adal et de dire au roi de ce pays : « Qu'il soit fait selon ton désir, mais garde-toi d'oublier ta parole. » Après le départ de ces messagers, il réunit les moines, parmi lesquels se trouvait TAbuna Maretiena Krestôs avec les siens, et il leur fit ses adieux en ces termes : « Retournez dans vos monastères; pour moi, je vais à Dobe'a; ne m'oubliez pas dans vos prières et demandez à Dieu qu'il me vienne en aide. » Puis il distribua trente gemedjâ à l'Abuna Merebena Krestôs^ et aux moines différents cadeaux suivant leurs grades. Mais l'Abuna Yemerebana Krestôs^ refusa de
1. Province située à l'est de l'Ethiopie, entre le royaume de Dankali et celui de Bâli.
B Ùr'P ' manque
s'en aller et lui dit : « Je ne te quitterai pas et j'irai partout où tu iras. »
*Abâ 'Abuqer, prieur d' 'Endagabaten, lui envoya de son côté un message ainsi conçu : « Je suis gravement malade et je sens que je vais mourir -, quant à toi, que la paix soit avec toi et que Dieu guide tes pas. Que ton cœur soit sans inquiétude au sujet de ta postérité, car Dieu te donnera des enfants dignes de toi et la royauté ne sera pas retirée de ta famille. Si cette parole est mensongère, que l'on brûle mes os*, mais n'oublie pas mon monastère et protège mes enfants. » Après avoir prononcé ces paroles, le moine mourut dans le pays de Dagô. Ce message lui ayant été apporté en même temps que la nouvelle de la mort d' 'Abâ 'Abuqer, le roi commanda d'envelopper dans un linceul de percale (?)^ le corps de ce moine que l'on transit O^l^^ s ou OD^^ : = 1CH.7 ' « percale » (A. d'Abbadie). « Mortuos bene lotos et sufFumigatos vestibus involvunt. Si defunctus nobilior fuerit, corio taurino teetus feretro imponitur, eum clerici, erucibus, thuribulis, et aqua benedieta instructi efferunt. » (Ludolf, Hist. miiîop., III, c. Ti, 104.)
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porta dans son pays. Quant au roi, il quitta cette contrée avec toute sa troupe et continua sa route jusqu'à ce qu'il fût arrivé à Yatsheqâ^ Les habitants de Hayq le reçurent en g-rande pompe et il fut frappé du bon ordre qui régnait dans la foule et du luxe qu'ils avaient déployé ; il les remercia et les renvoya chez eux. Notre roi s'arrêta à Dankâ et se rendit de là à Yegzâ où il séjourna. Tous les habitants de la province d'Angôt vinrent a sa rencontre avec leurs femmes, en dansant au son du tambour, tandis que de nombreux clercs faisaient résonner les airs de leurs cantiques. Continuant sa
1. Yatsheqâ (?), probablement à l'est de l'Ethiopie, non loin de Hayq, qui est sur la frontière du Shoa et de Gêshê.
B (Oaùdi
route, il arriva sur une haute montagne dont le site lui plut et il y fonda un temple qu'il appela Manbara Mâryâm^ après avoir donné ses ordres pour en exécuter la construction, il alla aWânzâgê etde là àQuârquârâ, où il arriva la veille du sabbat (?) et où il passa la journée du lendemain. Il quitta ce pays le lundi et il vint sur les bords du fleuve Mêrâ"^, puis dans la terre de Zabel, où il fut reçu par les Jân Qantafâ. Il congédia ces çêwâ en ces termes : « Restez chacun dans le district que vous connaissez le mieux », et ils se conformèrent à cet ordre. Le lendemain, le roi fixa l'ordre de bataille des cavaliers, des piétons et des archers (?)^, et il vint avec eux dans le pays de
B ! supprimé
Sawetâ, nommé aussi Mân^afô, où notre roi Yese^aq^ avait autrefois résidé et où il avait [établi sa tente de souf, ainsi que plusieurs autres (?)]^. Il commanda aux §êwâ de s'arrêter à cet endroit et d'y faire un camp séparé pour chaque troupe il y en eut un pour les Jân Saganâ, un pour les gens de Bâli, et les sêwâ de Fatagâr, de Gedem et de Gan eurent chacun le leur. Alors un héraut publia l'ordre suivant : « Que ceux qui ont amené des femmes avec eux les renvoient dans la terre d'Ayed'a où sont Gërâ. Ba'altêljat et Qan Ba'altêbat^; celui qui aura conservé une femme avec soi sera mis à mort. » Le roi envoya ensuite des çêw^â au pays de Mabrâ pour livrer bataille aux ennemis s'ils les rencontraient et; dans le
B (DM s ^^^-h s A"} hA. s A'T./' s îr'}Ç-îi1' s
cas contraire, pour préparer la route. Ces sêwâ étant partis et n'ayant pas trouvé les habitants de Dobe'a revinrent sur leurs pas et restèrent sur la route pour la préparer. Notre roi s'avança ensuite avec de nombreuses troupes, revêtu d'une peau de lion* et portant dans ses mains le bouclier et la lance; quelquefois il prenait l'arc. A ses insignes, les gens de Dobe'a le reconnaissaient facilement de loin, ils fuyaient alors et on ne pouvait les trouver, car ils se dissimulaient dans des cachettes ; quant à leurs boeufs, à leurs chameaux et à leurs ânes, ils les avaient conduits dans le pays de Takinô avant l'arrivée du roi. Lorsque le Dankalê^ apprit que le roi marchait sur Dobe'a, il lui envoya des présents : un cheval, un
1. Aî^J^ ' <^ manteau de guerre fait en peau de bête préparée au beurre ». (D'Abbadie.)
2. Le roi de Dankali (?), royaume situé à l'est de l'Ethiopie et sur la côte.
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mulet chargé de dattes, un bouclier et deux javelots, en lui faisant dire : « Moi aussi j'ai dressé mon camp, ô mon seigneur, avec l'intention d'arrêter ces gens-, s'ils sont tes ennemis, je ne les laisserai pas passer et m'emparerai d'eux : voilà pourquoi je ne me suis pas rendu vers toi. — Tu as bien fait, lui fit répondre le roi, ne les laisse pas pénétrer sur ton territoire. » Le jour de la fête de Notre-Seigneur Jésus-Christ qu'on nomme l'Epiphanie^, il fit creuser un trou dans la terre, le fit remplir d'eau qu'on alla puiser au loin et célébra la commémoration du baptême. Ensuite il envoya un certain nombre de sêwâ contre les infidèles de Dobe'a pour leur livrer bataille, mais ceux-ci furent victorieux et tuèrent de nombreux chrétiens. Alors le roi se mit dans une violente colère contre
1. Le 6 janvier, fête de la commémoration du baptême du Christ.
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les §êwâ qui avaient survécu et leur dit : « Pourquoi avezvous engagé le combat contre ces gens sans m'en parler et pourquoi ne m'avez- vous pas prévenu lorsque vous les avez vus afin que je vinsse moi-même prendre part à la bataille? » Pour ce motif, il les punit en leur mettant devant le nez (?) et à côté d'eux un poumon d'âne et un poumon de bœuf, et en les exposant debout, tout nus, suivant une ancienne coutume ^ Ils restèrent ainsi pendant dix jours, sans qu'on leur fît grâce, dans la maison du roi (?). Alors le roi jura devant ses troupes réunies qu'il ne sortirait pas de ce pays avant d'avoir labouré les champs et semé du blé, ni avant que son cheval eût mangé de ce blé. « Soyez courageux, leur dit-il^ combattez vaillamment et ne songez pas à retourner chez vous. » Il envoya ensuite Jân Zêg, Garâd de Bâli^, avec plusieurs §êwâ, dans
1. Mot à mot : « Et pour cela il (ils) les punit en mettant un poumon d'âne et de bœuf dans leur nez et à leur place. »
B W"A- supprimé
le pays de Gâm pour y porter la guerre, mais les ennemis tuèrent aussi ce général et défirent ses nombreuses troupes. En attendant son retour, le roi ne prit aucune nourriture jusqu'à la nuit sombre et envoya sur ses traces des messagers pour avoir des nouvelles et savoir s'il allait bien ainsi que son armée. Ces messagers revinrent, se présentèrent au roi à une heure avancée et lui annoncèrent que le Garâd de Bâli avait été tué avec toutes ses troupes. Le lendemain le roi parla de nouveau à ses soldats et leur dit : « Il en a toujours été ainsi dans la guerre, on est tantôt vaincu et tantôt victorieux; maintenant donc prenez courage et ne vous laissez pas envahir par la crainte, car Dieu viendra à notre aide quand il lui plaira. » Puis, comme les maladies d'intestins et
142 CHEONIQUE
r j^^ ! ■ H<»-îi* ! 1/74- • Al''^^ • '^Ml ' <»>n^ •
p'i ■ hr-^-a ' ' ohti'î' ' r?.ù - h^^ - A7îi^ - hi-^ = mdh' hit? ' nch ' yù^-ah' - (o-ii-t- - ^L-n^ • -ncnh' «
B flJhî^'H s
8 B rfl% î ! r J^^ s
autres se multipliaient dans son camp, il quitta Dobe'a et se retira dans la province de Tigré, au lieu nommé Hayâ, où il demeura pendant le temps du grand jeunet II donna aux reines Grërâ Ba'altêbat et Qan Ba'altêbat Tordre de venir du pays d' 'Ayedâ, où elles étaient restées, et de se rendre près de lui, pour y établir un camp avec de nombreux guerriers, et elles vinrent rejoindre le roi. Par la voix d'un héraut il fit d,ire a ses troupes : « Guerriers, établissez ici vos demeures ^ moi-même je choisis pour ma résidence cette localité, comme mon père Zar'a Yâ'eqôb avait choisi pour la sienne Dabra Berhân. Mes chevaux resteront aussi dans la province de Tigré, dans les pâturages qui s'étendent jusqu'à Ambâ Sanâyet^ » •
Ensuite, il envoya un messager royal à Salamt, pour faire
A Mà^ïl
revenir en toute hâte les Jân Amôrâ^ qui combattaient encore contre Ambâ Natiad, choum de Salamt^ Lorsque ces sêwâ se présentèrent devant lui, il leur fit beaucoup de questions sur Ambâ Nabad et sur les affaires des habitants de Dobe'a, et ils lui dirent : « 0 notre seigneur, nous sommes restés à Salamt et nous avons combattu Ambâ Nabad, comme tu nous l'avais ordonné. Pourquoi ne nous as-tu pas appelés lorsque tu es allé à Dobe'a pour que nous prenions part à la guerre? N'est-ce pas à cause des habitants de cette contrée que ton père nous avait placés là? N'est-il pas préférable que chacun combatte dans son pays dont il connaît tous les chemins? Maintenant nous sommes tes esclaves, nous serons heureux de faire ta volonté et de mourir pour toi- nous anéantirons tes ennemis, les gens de Dobe'a (Dabyâ). »
B CDAhT^Ail-ï s
A ces paroles, le roi fut satisfait ^ sur l'heure même il fit un serment et multiplia le jeûne et la prière avec une telle rigueur que son visage en fut changé. Il s'assit sur le trône sans être revêtu de ses habits royaux; il fit don à la Vierge Marie de toutes les richesses qui étaient à 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm, sans rien conserver, et envoya dans le Tigré mille onces d'or pour être distribuées aux pauvres, aux indigents, aux moines et aux malheureux, afin que Dieu entendît sa demande et exauçât sa prière. En apprenant les dispositions prises par le roi Ba'eda Mâryâm, les habitants de Dobe'â conçurent une vive inquiétude et décidèrent de s'en aller dans le pays d'Adal. Ils réunirent dans ce but leurs chameaux, leurs bœufs, leurs enfants et leurs femmes, « car, disaient-ils, ce roi ne nous laissera pas en paix-, il a résolu de nous faire mourir et de détruire notre province ; il est pré-
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férable que nous nous sauvions où nous pourrons, avant qu'il vienne jusqu'à nous ». Cette détermination prise, les douze chou ms de Dôbe'a se mirent a charger leurs richesses (?) sur des bêtes de somme et s'en allèrent dans différentes directions avec leurs compatriotes. Le roi l'ayant appris, donna l'ordre au gouverneur du Tigré et aux Sahafa Lâm de Qedâ et de Dâmôt de se mettre aussitôt à leur poursuite et^ pour mieux les surprendre, ceux-ci les guettèrent sur la route. Il envoya aussi à neuf heures^, avant de partir lui-même, des cavaliers qui les poussèrent vers Findan (?). A minuit il partit et marcha tout le reste de la nuit, sans chaussures, jusqu'au matin, puis il revêtit ses ornements royaux, monta sur son cheval et se prépara à l'attaque. A son arrivée, les habitants
A Mahfi
de Dabe'a s'étaient réunis avec leurs femmes, leurs enfants et leurs biens, et le roi engagea le combat. Ils périrent jusqu'au dernier et ceux qui cherchaient à fuir étaient arrêtés par les gens du Tigré et de Dâmôt que le roi avait apostés sur la route. Car Dieu lui avait envoyé son aide et n'avait pas J'ejeté sa prière ni ses bonnes œuvres. C'est pour ce motif que Ba'eda Mâryâm ne cessa pas de le glorifier et de le remercier. Que Dieu réalise de même tous les désirs de son fils 'Eskender^; qu'il anéantisse et qu'il prive de postérité celui qui désire la mort de ce roi! Amen.
Reprenons maintenant notre récit. Notre roi Ba'eda Mâryâm retourna à son camp, satisfait d'avoir coupé les têtes de ces infidèles, et les soldats apportèrent à leurs femmes les
1. 'Eskender (Quastantinôs II)> fils de Ba'eda Mâryâm, régna après son père de 1478 à 1494»
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trophées pris sur les corps- des ennemis ^ Ce fut une grande joie à la cour et dans toutes les provinces^ on n'entendait partout que le bruit de la danse et des chants. Le roi fit établir son quartier d'hiver près de cet endroit, où il avait demeuré autrefois, et y passa la saison. 11 voulut alors renvoyer dans son pays l'Abuna Yemere^ana Krestôs; celui-ci refusa d'abord de se séparer de lui -, mais il lui en donna l'ordre formel, lui remit deux cent quinze onces d'or, une croix d'or, des mitres (?), une chape (?) et le congédia satisfait. Il fit aussi don de vêtements à tous ses moines-, quant aux bœufs qu'il avait pris sur tous les gens de Dôbe'a, il les confia aux
1» ^Al'f' ' membrum est indicii causa interfecto liosti abscissum; unde sic vocantur prasputia Philistseorum, quaa David Saulo attuUt;
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Jân Amôrâ et aux Jân Qantafâ^ pour les g-arder et les faire paître. Plus tard, il fit grâce aux habitants de Dôbe'a qui étaient restés dans le pays, lorsqu'ils implorèrent leur pardon et les convertit au christianisme; il leur rendit les bœufs qu'il leur avait pris et en ajouta d'autres qu'il avait fait venir des provinces de Wadj et de Ganz^-, il plaça dans le pays des çêw'â auxquels il donna les noms de Dâwit Ambâ et Bamân Gadafô, y construisit un temple sous le vocable de Notre-Dame Marie, y fit de nombreuses plantations d'orang-ers, de citronniers et de vignes et embellit ainsi cette contrée. Il y fit manger du blé à ses chevaux, suivant le vœu qu'il avait fait, lorsqu'il avait juré de ne pas sortir de cette
B 1rf"A" s manque
contrée avant d'avoir labouré les champs et semé le blé, ni avant que son cheval eût mangé de ce blé. Dieu réalisa ce vœu; en effet, notre roi donna l'ordre de labourer les champs, d'y semer le blé et on fit manger de ce blé à ses chevaux et à ses mules. Ainsi s'accomplit la prophétie de notre roi Ba'eda Mâryâm, qui fut un prophète pour lui-même.
C'est pendant qu'il était dans le pays de Dôbe'a que fut nommée la reine Ba'âleta Shebenâ, qui prit le nom de Dâwit 'Êrâ. Puis le roi consulta Abuna Mâtêwôs, prieur de Dabra Dâmô, qui était son confident, pour savoir s'il devait aller à Aksum, afin de s'y faire couronner. Celui-ci lui répondit : « C'est une bonne idée, que Dieu réalise ton intention! » Le roi eavoya alors à l'avance le gouverneur de Tigré, tous les choums, les moines et les prieurs qui devaient l'attendre à
moiGao^ « whmo^ ! Aw-A-*"»- ! î j&*ïn4- ! n^A s
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Aksum, préparer la cérémonie du couronnement et se procurer des bœufs en grand nombre pour les égorger. Mais ayant appris la marche contre lui du gouverneur d'Adal, Lada'e 'Esmân, successeur de Mehmad, avec qui il avait fait alliance, notre roi Ba'eda Mâryâm fit donner au gouverneur du Tigré et aux choums qu'il avait envoyés a Aksum Vordre de revenir aussitôt et de le rejoindre. A leur arrivée, notre roi partit et vint de nouveau dans le pays de Dôbe'a, où il fit la fête du Baptême. Il réglementa ensuite la condition sociale des gens de ce pays et désigna des gouverneurs pour administrer leurs districts ; il recommanda aux habitants de célébrer la fête de la Mort de Notre-Dame Marie, le 21 du mois de Ter^, et suivant ses prescriptions, ils firent la fête en distribuant du pain, de la cervoise él de l'hydromel en grande
1, Le 16 janvier*
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quantité et en se livrant à la danse. Lorsque la fête fut terminée, notre roi leur ordonna de cultiver les champs et de ne plus prendre les armes désormais ; puis il quitta avec toute son armée le pays de Dôbe'a et vint sur la route d'Angôt. Dans les villes qu'il traversait, les habitants, hommes et femmes, ainsi que les prêtres, venaient à sa rencontre avec de g'randes démonstrations de joie. Il arriva à Wâsl et là il donna l'ordre aux reines de se diriger, avec leur troupe, vers les provinces d'Amljarâ et de Manzeh. Quant à notre roi, il marcha dans la direction de Gedem et vint à Lâwô Gabayâ, où il fit le dénombrement des chevaux et de tous les harnachements (?) ^ -, il gagna ensuite le pays de Qatshe'hô dans la province d'Ifât.
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S'étant arrêté dans cette province, il demanda le nom de toutes les villes et on lui répondit : « Celle-ci est Makre, lieu de déportation (?) -, celle-là Gend Belô ; celle où nous sommes s'appelle Falaga AgPit, du pays de Gâdâwi. » Il demanda aussi si les gens d'Adal venaient dans la contrée et on lui dit : « Oui, ils y viennent et y séjournent. » Tous les habitants du Shoa et d'Ifât se rendirent au devant de lui, et le roi, ayant aperçu de loin leurs nombreux cavaliers et piétons, qu'ils avaient disposés en bon ordre, leur fit dire de ne pas aller plus loin et de rebrousser chemin, craignant que les gens de la contrée ne mourussent de disette. Le roi arriva ensuite à Tôbeyâ d'Ifât et y construisit (?) une tente de souf (?)^ Notre roi Dâwit"^, qui avait autrefois demeuré dans cette localité, y
1. Le verbe 'f'hA ' signifie à la fois « bâtir » et « planter ». Voy. page 137. .
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avait fait aussi de nombreuses constructions (?). Quittant ce pays, Ba'eda Mâryâm sortit par les défilés (?) de Dag-ô Metjeg, arriva a Falaga Gâsâye, qui est la terre de Dabra Berhân, et s'adressant au Sabafa Lâm de Dabra Seyôn : « Pourquoi les moines de Dabra Libânôs ne sont-ils pas venus à ma rencontre, lui dit-il? N'es-tu pas le Sabafa Lâm du Shoa et leur province n'est-elle pas le Shoa? » Ce gouverneur lui répondit : « 0 mon seigneur, tous les moines sont venus avec l'Abuna Yemerebana Krestôs et sont à Dabra Berhân. » Le lendemain, lorsque le roi se mit en marche, tous les moines de Dabra Libânôs et les clercs de Dabra Berhân vinrent au devant de lui, en rang, avec plusieurs dais et encensoirs, A cette vue, le roi fut rempli de joie et s'écria : « Ne sont-ce pas les moines de Dabra Libânôs? » Ils répondirent : « Oui, notre seigneur. »
« d^hn' ! nue • Me • • * +hA s ^^'T. î
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Il ordonna alors de faire approcher TAbuna Yemeretiana Krestôs, que l'on fit avancer aussitôt et qui, tremblant de joie, tomba aux pieds du roi et se prosterna devant lui. Le roi le releva et salua les moines ainsi que les clercs de Dabra Berhân. Il se rendit ensuite a Dabra Berhân, entra dans l'enceinte, s'inclina, fit le tour de la muraille et gagna sa demeure. Il y retrouva l'arbre qagâ^ qu'il avait planté luimême pendant sa jeunesse, lorsqu'il était dans cette localité, et le fit couvrir de gemedjâ (?).
De là il s'en alla au pays de Sarmât, puis passa sur le ter-
1. 4>J9 : « églantier ». — Wh^M ' ^9^'3^ ' « ^t l'habilla de gemedjâ ».
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ritoire de Zangô où il avait été élevé, y fit la fête des Rameaux et la Pâque et, après la fête de l'Ascension, se rendit dans le district de Yalabâstia, au lieu nommé Martula Mikâ'êl. Il fit établir son habitation à l'endroit où son père Zar'a Yâ'eqôb et notre roi Dâwit avaient demeuré autrefois et y resta jusqu'à la fin de l'hiver. Pendant son séjour dans cette résidence, le 24 du mois de Hamlê^ au milieu de la nuit, le Jân Darabânommé Mâtêvs^ôs vint lui annoncer que la reine Rômnâ^ lui avait donné un fils. Cette nouvelle causa au roi une grande joie ; il glorifia Dieu, se rendit à l'église et convoqua tous les clercs pour chanter et offrir de l'encens, car c'était le jour
1. 18 juillet. Il y a une fête de la Vierge le 21 du mois de Hamlê (15 juillet), il se pourrait que ce fût celle-là, car il n'y en a pas le 24.
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de la fête de Notre-Dame Marie et de l'ange Raphaël. Lorsque la messe fut terminée, il donna à ces clercs à boire et à manger et distribua des aumônes aux pauvres et aux indigents. Quant à Mâtêwôs, qui lui avait apporté cette bonne nouvelle, il le gratifia de riches vêtements. Le roi prescrivit ensuite de faire baptiser l'enfant à l'époque fixée par l'Eglise' et il lui donna le nom d"Eskender^
C'est au même endroit que naquit Têwôderôs^, fils d"Erêsh Gazêt.
Lorsque la fête de la Croix fut terminée^, le roi vint à Gârmâ, y resta jusqu'au 22 de 'Hedâr^, et après y avoir passé
1. Quarante jours après la naissance pour les garçons et quatre-vingts pour les filles.
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la fête, gagna tout joyeux Za'elata Mikâ'êl^ d'où il se rendit à Sadaqababâ, dans le pays d"Elâmâlâli (?).
Pendant qu'il était dans cette contrée, on lui rapporta qu'il y avait eu, dans la proyince de Bâli, un complot entre les gens appelés Tanâtsh, ceux du Garâd de Bâli, dont le nom était Gabra 'lyasus^, et tous les çêwâ, qui avaient résolu de passer dans le pays d'Adal. A cette nouvelle le roi ordonna de faire venir sur-le-champ ceux qui avaient formé ce mauvais dessein et de ne pas les laisser plus longtemps dans leur province. On les amena aussitôt devant le roi. Ils croyaient que son intention était de leur distribuer de beaux habits et de les renvoyer ensuite dans leurs districts (?), mais il com-
1. Les mots (D(h^ : (Dflf^ih ! paraissent avoh' été mis à tort avant HiJA'f' • • supprimant on a : « Après avoir célébré joyeusement la fete de saint Michel (le 12 de 'Hedar), il se rendit, etc. »
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manda à tous les cavaliers et à tous les piétons qui étaient à sa cour de se mettre sous les armes, donna aux Bêt Hansâ dix bœufs pour les égorger et les dépouiller, leur recommanda de faire des lanières (?) avec la peau de ces animaux et de les tenir prêtes (?). On s'empara ensuite des Tanâtsh qui étaient au nombre de dix-sept cent soixante, on leur passa autour du cou les lanières que l'on avait préparées comme je viens de le dire et tous les Shoa 'Hadâri^ les conduisirent ainsi dans la province de Guadjâm^ jusqu'au fleuve Abâwi-^, où ils furent reçus par le Nagash du Guajâm, accompagné de ses nombreux
Probablement certains çêwâ du Shoa
2. Le Grodjam, une des principales provinces de l'Amtiara) est situé au sud du lac Tsana, à l'ouest et au nol'd de l'Abaï et à l'est de Damot. (Eené Basset, Journal de la Société asiatique, 1881, p. 148.)
3. L'Abawi ou Abaï est le nom donné par les Ethiopiens au Nil Bleu^ qui prend sa source au sud du lac Dembea dont il traverse la partie inéridionale»
B iDi'^hflh s
çêwâ, et celui-ci les relégua dans la province de Gambôtâ^ On leur fit parvenir leurs femmes, leurs meubles, leurs enfants et leurs biens, et cette colonie prit le nom de Dâwit Harasâ^
Le roi ordonna ensuite aux sêwâ de Dawârô, de Bâli et aux Dâmôt 'Hadâri d'aller a Adal pour y faire la guerre et se rendit lui-même dans le Dawârô^ Ces çêwâ ravagèrent le pays d'Adal et vinrent tout joyeux retrouver le roi dans le Dawârô, où ils célébrèrent la fête du Baptême et celle de l'Expiation (?), le jour de l'anniversaire de Notre-Dame Marie.
Le roi quitta ensuite cette province et vint à 'Elâmâlê^, dans
1. Eoyaume de Cambat, tout à fait au sud de TÉtliiopie ancienne.
David l'a labourée
3. Le Daouai*o était une province orientale de l'Ethiopie, située près des royaumes de Bâli et d'Aoufat et peuplée en grande partie de musulmans hanéfitesk 11 est aujourd'hui occupé par les G-allas; (René Basset^ Journal de la Société asiatique, 1881, pi 145.)
4v AlamalC) petit royaume au sud de l^Ethiopie»
160 CHKONIQUE
B (O^h'ii ' supprimé
manque.
le district de Dagu Dagiiman, où il resta tout le temps du jeûne. Il y planta de la vigne, des sokarâ^, des citronniers, des orangers et toutes sortes de plantes odoriférantes, et se plut beaucoup dans cet endroit. Il fit donner Tordre au Nagash du Gruadjâm, Anbasâ Dâwit'^, de venir lui payer son tribut, et celui-ci, se conformant a cet ordre, lui apporta une grande quantité de richesses de son royaume. Le roi, après l'avoir beaucoup remercié, lui confia son fils Eskender pour qu'il le traitât comme son propre enfant et que ce dernier considérât ce gouverneur comme son père. Il lui mit sur le sein le petit 'Eskender, en manifestant une grande satisfaction, et fit à l'enfant plusieurs cadeaux en chevaux, en mules, en or et en coton. Le Nagash lui dit : « Je lui fournirai toutes les choses qui lui seront nécessaires au fur et à mesure de ses besoins,
B IDJ&ThJi^Wiq
mais donne-moi pour lui une terre où je mettrai des bœufs et des taureaux », et le roi la lui accorda.
Anbasâ Dâwit était encore dans cette contrée lorsqu'il s'y déclara une fièvre maligne dont il mourut. Takla Mâryâm^ étant tombé malade, on en informa le roi qui ordonna aussitôt de le faire venir auprès de lui pour voir sa maladie, car il avait pour lui une grande affection- il avait confiance en lui parce qu'il avait eu un commandement sous son règne et sous celui de Zar'a Yâ'eqôb. Le roi, ayant examiné attentivement le malade, lui fit boire de l'huile sainte ; mais celui-ci lui dit : « 0 mon seigneur, ton commandant des braves (?) n'a plus que quelques instants a vivre. » L'usage [de donner de l'huile sainte aux mourants (?)] s'est perpétué (?) jusqu'à ce jour.
La reine Rômnâ mit au monde dans cette localité un autre fils que Ba'eda Mâryâm nomma 'Enqua 'Esrâ'êr-.
B M&'(Bth^^Pf^''(D
Un Liqa Maçâni ^, appelé Yaklê, demanda en ces termes à parler au roi : « 0 mon seigneur, j'ai à te faire une communication qui ne doit être entendue que de toi seul dans ta tente, car c'est une affaire très grave. » Alors on introduisit ce Liqa Maçâni, on le conduisit au roi et on éloigna tous ceux qui étaient présents. Le roi ordonna a ce Liqa Maçâni de raconter ce qu'il savait, et lorsque celui-ci lui eut fait connaître tout ce qu'il avait à lui dire, il sortit de chez le roi. Le lendemain, Ba'eda Mâryâm donna l'ordre de réunir tous les Jân Mâsarôtj ^ et de les amener dans le Djagual-, au fur et à mesure qu'ils y entraient, au point du jour, on les prenait un à un et on leur
1- A«4' - ^(Ù^ ' j^g® suprême qui vide l'appel d'une sentence rendue entre gens d'église. (A. d'Abbadie.)
2. Pluriel de IfJ : ^hà» ' ^'^^ ^^s officiers du roi (désigne aussi le maître des cérémonies qui introduit les étrangers auprès du roi).
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serrait la gorge. Ils étaient étonnés et terrifiés ainsi que ceux qui les voyaient en cet état. Le roi leur disait : « Pourquoi vous êtes- vous montrés hostiles à ma royauté et avez-vous conçu contre moi de mauvais desseins ? » Ces Jân Mâsarôtj , malgré leurs dénégations, restèrent ce jour-la, depuis le matin jusqu'à neuf heures^, à moitié étouffés. On fit ensuite venir le Liqa Maçâni, auquel le roi parla en ces termes : « Pourquoi as-tu porté contre ces gens une semblable dénonciation? » Le Liqa Masâni répondit : « Je viendrai vers le MadliâniV-' », et les Jân Mâsarôtj firent aussi la même réponse. Le roi ayant entendu cette grave (?) proposition, dit au Liqa Masâni : « Jure par l'église de Seyôn qu'ils ont mal agi envers moi », et aux Jân Mâsarôtj : « Quant à vous, jurez que vous n'avez rien fait contre moi », et de part et d'autre on fit le serment.
Trois heures de l'après-midi
2. Peut-être s'agit-il d'une sorte d'ordalie ou de jugement de Dieu.
Mabarê Krestôs^ amena aussi, après l'avoir lié sur Tordre du roi, un serviteur, un Sâserguê, qui était dans la province de Dâmôt et l'introduisit a la cour (?). Le roi lui dit : « Pourquoi as-tu pris à mon égard une attitude hostile et insolente? Car on a la preuve de ta culpabilité (?). » Le Sâserguê nia et répondit : « Je n'ai montré à ton égard ni insolence ni mauvaise intention, ô mon seigneur. » On les fit comparaître tous les deux dans le prétoire (P)'^-, le roi écouta l'accusation portée contre le Sâserguê et apprit de quelle façon inconvenante il avait traité la royauté, comment il s'était fait un lit paré d'ornements de soie (?), comment en montant à cheval il se donnait l'air d'un officier de la cour et portait un fotat (?)^ Lorsqu'il fut certain de la culpabilité de ce
B dùdi
Sâserguê, notre roi commanda de lui arracher les cheveux^ d'enduire de g-raisse ses vêtements, de le revêtir de ses habits recouverts de graisse et d'y mettre le feu, en le tenant suspendu la tête en bas. Mais tous les juges étant venus demander au roi de lui épargner le supplice du feu, il lui fit grâce et le remit entre Jes mains des Gërâ Basarwâdjet^ qui l'attachèrent avec dix chaînes; ensuite on le flagella et on le déporta à Guash'ârô; plus tard on le conduisit à Daq^.
Pendant qu'il était à Abasi, notre roi envoya Gabra 'lyasus dans le pays d'Adal, car ce dernier était Beht Wadad et Garâd de Bâli, et il s'y rendit avec les sêwâ de Dawârô et de Bâli, à l'exception de tous autres. Lorsqu'il arriva dans ce pays
A drh-^"' . Le mot suivant manque dans B
de musulmans, il trouva réunis tous les choums d'Adal qui se disposaient à faire une incursion sur notre territoire; il leur livra bataille et Dieu les vainquit par sa main. Le plus grand nombre de ces choums périrent dans cette rencontre-, d'autres furent faits prisonniers-, je citerai parmi ceux-ci : Guasâtj Guêtâ^ Sid Atimad, Erôr Garâd, Gedâye Garâd, Kuashm Garâd, Harag-âye Garâd, Gedâye Garâd et Farâsh Choum^ Il y en eut beaucoup d'autres dont je ne sais pas les noms et qui furent amenés avec eux. Le roi était inquiet de son armée dont il ignorait la victoire. C'était un dimanche, et il ne fit pas ce jour-là la cérémonie de Vaman (?)
1. Les mots « G-arâd » et « choum » sont les titres de ces chefs. Les noms "Erôr, Gredâye, Kuashm, Haragâye, G-edâye étaient probablement des districts d'Adal. Le ms. 143 donne Erôr, Talag, Adgô, Haragâye, Gedâye, etc.
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jusqu'à midi. A cette heure, un courrier apporta une lettre. On la remit au roi qui, l'ayant lue, fut rempli de joie en apprenant la victoire remportée par son armée. Il fit alors la cérémonie de Vajnan. Une nouvelle lettre arriva à neuf heures^, elle était ainsi conçue : « Réjouis- toi, ô notre roi, car, grâce à ta prière, nous avons vaincu nos ennemis et nous sommes arrivés au pays de Bâli sains et saufs, avec tous nos bagages et nos chevaux. » Notre roi Ba'eda Mâryâm glorifia Dieu et apprit cette bonne nouvelle à T'Aqâbê Sa'ât, Am'hâ Seyôn, a qui elle fit un grand plaisir et qui rendit aussi grâces à Dieu. Le lendemain un héraut annonça cette victoire à tout le
B fuKfr^'îï î hA • OA
peuple qui fit résonner l'air du bruit de sa danse et de ses chants. Notre roi commanda alors de faire des prières ^
Lorsque Ba'eda Mâryâm, fils de Zar'a Yâ'eqôb, monta sur le trône, l'Aqâbê Sa'ât Am'hâ Seyôn^ s'étant placé devant le siège auguste, s'adressa au peuple d'Ethiopie et lui rapporta ces paroles de Zar'a Yâ'eqôb : « 0 peuple d'Ethiopie, ce n'est point par ma propre volonté, mais d'après l'ordre de Dieu, que je vous donne pour roi Ba'eda Mâryâm. » — « Mon seigneur Zar'a Yâ'eqôb a dit ces paroles avant sa mort ; je l'atteste devant les anges et devant les hommes et, si j'ai menti, mon juge sera l'Esprit Saint. » Puis un héraut fit la proclamation suivante : « Maintenant habillez-vous comme vous voudrez, en blanc ou en rouge, et vous tous qui êtes retenus dans les prisons, près ou loin, retournez dans vos demeures. »
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Ce discours fit grand plaisir aux Éthiopiens qui manifestèrent leur joie en se livrant a la danse et en se parant de leurs plus beaux habits. Le nouveau roi organisa ensuite le gouvernement de l'Ethiopie que son père administrait luimême et réintégra dans leurs fonctions tous les personnages qui étaient autrefois à la tête des provinces (?). Notre roi Ba'eda Mârjâm fit ainsi respecter partout sa royauté.
Puis il alla dans la province d'Amljarâ et se rendit à Dabra Naguadguâd, où se trouvait le tombeau de son père dont il célébra la mémoire le quarantième jour après sa mort. Ce devoir accompli, il vint à Kelantô, qu'il appela 'Atrônsa Mâryâm, au milieu d'une pompe extraordinaire et d'une multitude bruyante de cavaliers et d'innombrables sêwâ qui l'escortaient. Il y entreprit la construction d'un temple qu'il confia à de nombreux ouvriers, donna à cette église, en toute propriété, la terre qui s'étend depuis T'Abâwi^ jusqu'à Jâmâ,
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augmenta le nombre de ses prêtres qui devaient chanter les louanges de Dieu et les choisit dans toutes les provinces. Il donna aux chefs de cette église les noms de Makbeba Bêta Kerestiyân \ de QayebsaGrabaz^, RabânaDaber-'^, de Qan Gêtâ*, de Gërâ Gêtâ^ et de Bêt Tabâqi Gêtâ (?)^ et il les revêtit de beaux habits; mais il n'y en avait pas un qui égalât en beauté ceux du Makbeb, car le roi voulut lui donner un éclat que n'avait jamais eu aucun pontife avant lui. Il combla aussi d'honneurs tous les choums placés sous les ordres du Makbeb, en qualité de catéchistes, et tous les clercs suivant leur grade. [Il leur ordonna de célébrer] un anniversaire de Marie, qu'il fonda, ainsi que celui de tous les martyrs et de tous les justes le jour
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de leur fête, et leur fit à cet effet donation de pain, de vin, de bœufs et de brebis pour qu'ils se réjouissent ces jours-là et obtinssent par la célébration de ces fêtes une récompense dans le ciel. Notre roi Ba'eda Mâryâm fit ces institutions à 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm. Il y fit transporter aussi les tombeaux des rois : celui du roi Têwôderôs^, qui était à Marel.ia Bêtê^; celui de Guermâ Asfarê^, qui était à Asarô ; celui de Yekunô Amlâk*, qui était à Yekunô, ainsi que ceux d'autres rois et de pontifes au nombre de dix-huit; il les plaça à 'Atrônsa 'Egze'etna Mâryâm, avec de grands honneurs et fonda pour chacun d'eux une fête commémorative distincte. Pendant qu'il était dans cette localité, il fit venir également de Dabra Naguad-
1. Têwôderôs I" régna de 1413 à 1414. C'était un frère de Zar'a Yâ'eqôb. D'après la Chronique publiée par M. Basset son tombeau était à Tadbaba Mâryâm (dans l'Amliarâ).
B flhAÛrt î
guM le corps de Takla 'lyasus^, car c'était son ancien maître^ qui lui avait appris les Psaumes de David, et il avait pour lui une grande affection. Takla 'lyasus était de la famille d'un Saserguê, fils d'Absâdi (?). Comme preuve de sa grande amitié, le roi avait fait revêtir d'habits blancs et de vêtements de soie le corps de Takla 'lyasus et l'avait fait mettre dans son propre caveau à Dabra Naguadguâd -, il avait donné en outre à la mère de ce dernier cinquante onces d'or et à tous ses parents de riches vêtements, et les avait nommés confidents de l'extérieur et de l'intérieur (?). Il aimait beaucoup cette famille et avait surtout un grand attachement pour un nommé Mârqôs qu'il éleva à la dignité de confident général (?). Envoyé à Salamt, Mârqôs en ramena 'Ambâ Nabad, Sagâye et Kantibâ qui s'étaient révoltés sous le règne de Zar'a Yâ'eqôb'^ et les réconcilia avec notre roi Ba'eda Mâryâm -,
B ï\K^±th
ils rebâtirent dans leur pays les églises qu'ils avaient brûlées autrefois et le roi y rétablit le christianisme et y plaça de nouveaux §êwâ.
Après avoir fondé 'Atrônsa 'Eg-ze'etna Mâryâm, notre roi vint dans le pays de Djagnô^ où eut lieu son couronnement. Il se fit donner des explications sur toutes choses (?) et demanda comment le peuple (?) s'habillait le jour du couronnement. On lui répondit que l'usage était de prendre des vêtements blancs. Il distribua alors de beaux habits à tous les législateurs et aux clercs, ainsi qu'à ceux qui l'accompagnaient, et déploya à cette occasion pour la tente royale plus de luxe que ne l'avait fait son père (?). C'est là que fut couronnée la reine Gërâ Baltêhat, Jân Sayefâ^^, suivant la cérémonie accoutumée,
B OKA-tHi
mais on ne me permit pas de la voir et, comme je me tenais en observation, on étendit devant moi un voile de soie pour dérober à ma vue les rites secrets. On lui apporta ensuite de la part du roi plusieurs ornements et des bijoux (?)^ d'or pour la tête, les oreilles, le cou, les mains, les pieds et — . et on lui donna tous ces objets. La cérémonie du couronnement ne fut pas faite pour d'autre reine que Gërâ Ba'altêljat, et lorsqu'elle fut achevée, le roi revint à son habitation, au milieu d'une grande pompe, et d'une multitude bruyante, ayant à sa droite et à sa g-auche de nombreux çêvs^â. Il était suivi de Géra Ba'altêljat. Derrière elle venait la reine 'Elêni qui régnait conjointement avec elle ce jour-là. Lorsque le roi
pulcherrime ornata juxta eum coUocatur, uno ex aulse primoribus proclamante : Eegem ancillam suam N.N. Eeginam feeisse. » (Ludolf, Hist. mUo^., 1. II, ch. I, 66-67.)
^' tllf^^P^fH ' fragment ».
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'nbf. • -ii)^^ (om-n^^an^ aka- • nn/^c^-î^^^- ■ ajaJiÇ
AKA- ! hAur^' s n^Jt^ ! W-A-tf^' ■ A-flîi ■ -•
B K-înA
fut entré dans sa demeure, Gërâ Ba'altêljat revint à la sienne accompagnée de tous ceux qui avaient escorté le roi : les Betit Wadad de droite et de gauche, toute la troupe royale, les gardiens des lions et leurs lions, avec un grand nombre de lanternes allumées (?), ainsi que cela se faisait pour le roi,
puis on donna jusqu'à
ce qu'il l'entourât, ainsi que le trône élevé, des éventails et des voileS; suivant le cérémonial usité pour le roi (?). On apporta ensuite une table abondamment pourvue et l'on fit à chacun des dons suivant son grade. On livra aussi des bœufs aux lions qui les dévorèrent devant tout le peuple et on distribua au gardien des lions de beaux habits, ainsi qu'à tous les choums qui y avaient droit.
Notre roi aima aussi beaucoup la reine Qan Baltêbat, dont
A tîAd s
10 A "^ùXitiro^ '
le nom était 'Elêni, car elle était accomplie en toutes choses : elle se rendait ag-réable à Dieu par ses bonnes œuvres et sa foi, et en faisant la prière et la communion, et elie était admirée de tout le monde pour son habileté à dresser la table, sa grâce dans les cérémonies et sa connaissance de l'écriture et du beau langag-e. C'est à cause de ces qualités que Ba'eda Mâryâm aima beaucoup notre reine 'Elêni et la traita comme sa propre mère.
Il demanda aussi aux habitants d'Ambarâ quel était le cérémonial usité pour la bénédiction du roi et ils le lui firent connaître. Alors le roi invita les législateurs et les fit asseoir à sa table, revêtus de leurs habits de Matiaq^, suivant leurs rites.
1. Mabaq, aujourd'hui mâq, est une espèce de laine qu'on fabrique en Ettiiopie et qui est ordinairement noire
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B ! supprimé
4 B MIF^'fÙ ' 5. B Î^IA'C^ s
Il ne resta avec eux qu'un seul serviteur, ainsi que Mârqôs [le chef] (?) des piétons et des lanciers (?), les nobles de droite et de gauche et l'azâ] Takla Mâryam ^ Les gens d'Amtiarâ bénirent alors le roi suivant leurs rites et leurs coutumes, puis il retourna à 'Atrônsa Mâryam et y demeura l'espace de deux ans.
Il vint ensuite dans la province d'Angôt et y fonda un temple qu'il appela Dabtarâ Mâryâm.
Lorsqu'il voulut retourner au pays de Dôbe'a, il envoya toutes les reines^ dans la terre d'Ayedâ et les 'engedôtj à Manbara Mâryâm, auprès de Mârqôs, le Sâserguê qu'il avait placé dans ce pays en qualité d'azmâtj pour commander et équiper les gadabô (?) ^ Notre roi Ba'eda Mâryâm quitta ensuite
1. L'azâj est une sorte d'intendant ou de majordome. Ce nom s'appliquait aussi au secrétaire et annaliste du roi.
2. Le copiste a mis ici ■ '^ois » au lieu de ^*7/*'^''lh • « reines ». Cf. p. 137 et 142.
3. « Et il mit les (ou des) 'engedôtj avec Mârqôs à Manbara Mâryâm, car il avait placé celui-ci dans ce pays en qualité d'azmâtj (?) pour com-
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î A^A-iî»- : : i&^-mAA- • (ïh'i±hth
B ^rcn
AngÔt/ vint à Dôbe'a avec toute son armée et commença la guerre contre les habitants de cette contrée. Ceux-ci furent d'abord victorieux et tuèrent beaucoup de chrétiens, mais plus tard Dieu les vainquit par la main de son oint Ba'eda Mâryâm, qui les soumit- car Dieu avait entendu et accueilli favorablement sa prière et celle de ses saints. Avant son départ pour la guerre, le roi avait demandé à tous les . saints personnages de prier pour lui, et c'est grâce à leur intercession que' ses projets se réalisèrent. Il bâtit une église dans le pays de ces infidèles et donna à cette église et à d'autres des ornements et des biens. Il fit également plusieurs dons a
mander et armer (les) gadabô (?) » (en faisant rapporter au roi le verbe mis à la troisième personne du pluriel). En amharique azmâtj désigne le chef d^une expédition guerrière.
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B if «^dç
FAbuna Yeineretiana KrestôS; supérieur de Dabra Libânôs, auquel il remit notamment cinq cents onces d'or pour les besoins de son église; il donna aussi deux g-emedjâ et cinq cents onces d'or à Dabra Dâmô et fit à d'autres monastères encore des présents dont l'importance m'est inconnue. Puisse Dieu accorder à notre roi la récompense des élus, récompense dépassant tout ce qu'on peut voir et entendre ! Amen. Qu'il protège aussi toujours son fils LebnaDengel [en l'ombrageant de ses ailes et en l'entourant de ses anges], afin qu'il extermine ses ennemis!
Notre roi Ba'eda Mâryâm resta ensuite dans la province d'Ambarâ et dans le pays de Dôbe'a pendant quatre années consécutives et quitta ce pays avec la satisfaction d'avoir réalisé ses projets. Il se mit en route pour le Shoa durant le carême et, le jour de la fête des Rameaux, il fit son entrée à
T* • Ai ! -^-n^:* « <»An • ^^.-hi» ■ w-a- î A-nh ^ avr-ct* -
A A+î-flK s B ^IPC
Mesla Zângô^ où il avait demeuré autrefois et où il avait été élevé -, il y fit recouvrir de tentures les parties de pierre et de bois composant les édifices (?).
Après un court séjour dans cette locaUté, il vint à Wadj et y fit bâtir un palais (?)^ d'une beauté remarquable. Tous ceux qui désiraient le voir devaient payer pour y entrer.
Pendant que notre roi était dans la province de Wadj, au lieu nommé Arâri, il fit venir Mabari Krestôs et Gabra 'lyasus avant leur départ pour le pays d'Adal, où ils devaient faire la guerre, et leur donna de beaux habits ainsi qu'à plusieurs çêwâ. Il y envoya aussi des §êwâ de son palais avec un grand apparat. Comme ils allaient dans ce pays à contre- cœur, Dieu ne leur fut pas favorable. Les habitants
B ^CU s
d'Adal présentèrent la bataille et le combat commença. Alors les chrétiens prirent la fuite, d'abord Maljari Krestôs avec ses troupes, suivi bientôt de Gabra 'lyasus avec les siennes. Ils périrent tous jusqu'au dernier parce qu'ils n'avaient pas marché avec un zèle suffisant^. Lorsque le roi apprit cette défaite, il en fut très afflig-é, car il aimait beaucoup Mabari Krestôs et Gabra 'lyasus. Il était surtout très attaché à Mabari Krestôs, qui était son vieux serviteur et son confident et qui n'avait pas d'ég-al à ses yeux. A la suite de ce malheureux événement, notre roi Ba'eda Mâryâm fit de nombreuses aumônes et envoya dans le Tigré, par son serviteur, le Sâserguê Mârqôs, deux mille onces d'or qui furent distribuées aux saints personnages. Il donna aussi comme autrefois cinq cents onces d'or à l'Abuna Yemerebana Krestôs, de Dabra
B Wihà
Libânôs, et fit encore des dons à d'autres saintes personnes en implorant le Seigneur son Dieu pour le salut des âmes de ceux de son peuple qui étaient morts dans la défaite.
Il n'alla pas ensuite dans d'autres localités que celles de la province de Wadj nommées Arâri et Abâsi Wêrâ Gabayâ. C'est là que mourut notre roi Ba'eda Mâryâm, à l'âge de trente ans, après un règne de dix ans.
Que Dieu lui donne en partage son royaume avec tous les saints et les martyrs qui ont gardé la justice et la foi ! Amen. Qu'il accorde à son fils Lebna Dengel de longs jours et remplisse son cœur de joie et d'allégresse ! Amen.
Après Ba'eda Mâryâm régna son fils 'Eskender.
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CONTENUS DANS LES CHRONIQUES DE ZAR'a YA'eqÔB ET DE BA'eDA MÂeYAM
La lettre Z. désigne la chronique de Zar'a Yâ'eqôb ; la. lettre B., celle de Ba'eda Mâryâni.
VA'Û ' ^^"^ d'une localité du Hadyâ. Z. 18.
' VO-av 0[th]!^a ' district du Hadyâ. Z. 17.
y/t^A» ' 0^ yA»/t* ' monastère
du Tigré. Z. 28.
; titre des gouverneurs de
la province de Greber et de celle
de Wadj. Z. 15.
V^ÙÇ ' ^ête des Rameaux.
^{P : nom d'une localité. Z. 65.
Aftd ' hh^l ' nom d un gouverneur d'Adal. B. 150.
^^4* ' ! voyez les sui-
vants. Z. 33; B. 128, 129.
s ifOSE^jf^ t le même que le
suivant. Z. 38.
n}'} : plur. 7^4» ; ODfqtff s
en amhar.), titre d'un des juges suprêmes, B. 163.
s ' l6 même que les
précédents. Z. 33 ; B. 161,«m2v.
! hlnÙ-r • (chef d Ak
sum). Z. 52.
/V,4" ' f^'iï't'à* ' (chef des clercs
ou des chanoines). Z. 29, 38.
AF* ' lÛf ' peut-être le même
que : B. 151.
A,/IÎ : (?). B
A-flî J^'ï*7A ' (encens de la Vierge), nom d'un roi d'Ethiopie. Z. 3, 23, 48, 66, 79, X03;.
th
rhl^flA ' cuirasse pour un che-
val. Z. 40: B. 151.
d'Adal.
riiA-ft î
d'un district
: nom
dfofi'} • et ^aa :
nom d'un général éthiopieu, Z. .58, 62.
rhA»*^^ : mis pour Hamaseu.
rh'}'h*7 ■ localité ou district du Tigré. Z, 43,
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ih^^ ; nom d'une rivière située au sud de l'Ethiopie. Z. 63.
fl^y : localité du Tigré. B. 142.
: (le rivage), localité ou district situé à l'est sur les confins de l'Ethiopie. Z. 7; B. 135.
ih^^y : pour ^J^^ : Z. 17.
rfiAn ' district du Hadyâ. Z. 17.
ih^y : royaume situé au sud de rÉthiopie (V). Z. 16, 17, 18, 20,21,22, 46,58, 59, 65;B.112.
ih.l'T ' voy. : Z. 101.
rh'ÎH ' ^C!^9^ ' (construction de Marie), nom d'un monastère.
fjD :
«TD/^*} : nom d'un monastère. Z.
HD^JlÇ : (amh.), gouverneur de district. Z. 9, 15, 32, 59.
ITD^tf : nom d'une localité. Z.
hCft'P'ft ' (Christ miséricordieux), nom propre. B. 107, 164, 180, 181.
^diXU ' P^^^ «^rfuVl ■■ gouverneur du Hadyâ. Z. 20.
iyD^<g : étoffe. Z. 38; B. 134.
tn»Cà\ ' n,* s ou fluCrh :
rts"!? ! nom d'une localité. B.
Crhï s hCft-j^A s nom d un
supérieur de Dabra Libânôs.
<^C;]flî ! 5nCA*ft î (le Christ
nous a conduits), le même que
le précédent. B. 130, 133.
^CnvA ! '^hh. A ' nom d'un
temple. Z. 67, 91; B. 155.
^A4*A ' croix), nom d'un
monastère. Z. 28.
^4*ftrt ! ^^0^9^ ' (sanctuaire de Marie), nom d'une église.
«yo-fl^jj ; : nom d'une
porte du palais de Dabra Berhân. Z. 25.
ffo-il^m S nom de pays. B. 137.
^"ifh^ù» ' nom de localité.
f'^'iiïd ' ^Cy9^ ' (demeure de Marie), nom d'une église.
^Tîirh ' ou erD'yuD • nom
de localité. B. 151.
^TMfTh ï ou iWï'J'îiUA ! nom
de localité. B. 116, 126.
^"ilGl ' nom de localité. B.
ao'^'qip s tribut royal. Z. 16, 37 ; B. 130, 160.
an'}^^^ ; Q^JJ. . ujie des divisions de l'habitation royale.
«W>îlfl'fl^ .■(?). Z. 29; B. 164.
: f^Cff^ ' nom d'un temple bâti par Zar'a Yâ'eqôb.
<7d}|^ : ; nom d'une église.
^Yld» ' nom d'une localité. B.
^h'fl'fl ' nom donné par Ba'eda Mâryâm au pontife d'Atrônsa Mâryâm. B. 122, 170.
^h«^ï ' 'Irld» ' *^itre du gouverneur du Tigré. Z. 49, 50; B. 142, 145, 149, 150.
OD^-^'y j ^OD^ : fille de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 10, 14, 55, 95.
^^ihé. • '^AJ^ ■ (livre de la naissance), titre d'un livre écrit par Zar'a Yâ'eqôb. Z. 77.
i^^ihéL ' nàlC^ ' (livre de la substance), ïd. Z, 11.
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O^fCihà. ' 'tiCil ' (livre de lumière), titre d'un livre écrit par Zar'a Yâ'eqôb. Z. 77.
O^^iUéL ' iK^'i ' (livre du pacte), titre d'uu livre de prières et de rites. Z. 43.
llo*<p^^ : nom d'une localité.
"lU^ : ou <'7rh,ïl ' ^'^^ chef du Hadyâ. Z. 16, 18, 20,
^Q^tl ' ^'^^^ personnage de la cour de Ba'eda Mâryâm.
Vierge Marie. Z. 19, 22, 52, 54, 56, 57, 69, 75, 87, 88, 92, 102; B. 110, 121, 123, 144, 155.
<^C^Î^ : ^DA;^ î z. 39.
*'l'b9^tl ' ^^om d'un prieur de Dabra Dâmô. B. 149, et d'un chambellan de Ba'eda Mâryâm.
^'îfl^ flî'>*7A «■ (congrégation de l'Évangile). Z. 94.
o^Hi^ s nom d'une étofFe (?). Z.
nom d'une localité. B. 116.
: nom d'une rivière. B. 136.
r'M^ : voy. Tf-J : JP» s : nom d'un chef du Hadyâ. Z. 16, 59 ; — d'Adal.
f^hh ' Hl^ ! nom de localité (?).
T'hdlii ' ^Cy9^ ' (oratoire de Marie), vocable d'un temple.
î^ftC ! l'Egypte. Z. 56.
9^h0^^ : sorte d'instrument à vent. Z. 45, 61.
Î^^TIA s ou ni\hx^ ' nom
d'un district ou d'une localité.
• '^'flC ' paraît désigner une province de l'Ethiopie. Z.
jP'ff|.^ ; nom d'un §âserguê. Z.
naf ' (?). z- 39.
IP
W d'hit ' Rjf s nom d'une porte du château de Dabra Berhân.
/^^9^ ; titre des gouverneurs de district. Z. 48, 49, 71, 72,
^fl> ' A-flC ' titre donné au RâqMâsarê d'Atrônsa Mâryâm.
4«4»Ai»A ' l'archange Raphaël.
voy. : <^rt^ ! Z. 15, 24,
titre de l'un des officiers de la maison royale et des gouverneurs de certaines provinces.
G9^^ : (grenade), nom d'une des femmes de Ba'eda Mâryâm, mère d'Eskender et d''Enquê 'Esrâ'êl. B. 155, 161.
■ iVf A s ou 73ff A • fille
de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 5, 14, 95.
' in\ ' pour : iVf A Z. 95.
A ET îf !
îf A^'VÎh ' Rjf ' nom d'une porte du château de Dabra Berhân.
Ùt^l^'i ' le roi Salomon. Z. 53.
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rt^'ï'J ' province de l'Amliarâ.
localité. B. 116.
rt^^P : pom-rtC^ s (?). Z. 47.
ftC'^'î' 5 localité. B.
: province du Tigré. Z. 47.
îf<p : ou 'fi<p s le Shoa. Z. 14,
jf <P : : titre de certains
çêwâ. B. 158.
Ù^d^ ' hCÙ^ ' ïiom d'un roi
d'Ethiopie. B. 121.
Aft4*fln ' nom de localité. B.
flp ; ou fip : localité du Hadyâ.
if Çff ^- s ou "S^rt^ : titre donné par Ba'eda Mâryâm à certains gouverneurs dés provinces. B. 112.
: sorte de plante. B. 137,
' province du Tigré. Z. 47.
' hfh^f^ ' nom d'un chef d'Adal. B. 166.
ii^d : amh. : poumon.
f^^dM fl9^(ï ' porteur du sâmbâ est le titre de l'un des officiers royaux (A. d'Abbadie, Dictionnaire de la langue amarinna, col. 162). Dans la chronique de B. ce mot paraît signifierlun plat. B. 122. ' 7fç«^ ! Z. 39.
'fiA.''7'lh ' probablement le nom d'un vêtement orné. Z. 37.
"fi A : en amharique mille. Z. 90,; B. 132, 181.
l\P ' ou fip s voy. fip : Z. 20.
' vêtement ou coiffure (?).
(i^i^y s fille de Zar'a Yâ'eqôb.
4»rt^ : voy.
4*41*^^ : district du Hadyâ. Z.
on -flîiA'fc/h-î- s (dame de droite), titre de l'une des reines.
^"ià ' ' porte de droite* >
4*^A ' hOf? s sorte de tambour.
4**5 ' ' noble de droite. B;
4>aii/D : 0^4» s ^oy. !
6E1»C4* ' ^'0^^^ 0^ étendard (?).
4*? K ' ou *fep5^ ! nom d'un couvent. Z. 28.
7ni| : B. 170;
4'J^rt s ' 1'^^ des- quatre
juges suprêmes ou le chapelain du roi. Z. 38.
4**^*^ ■ ou 4*^Ç ; nom de localité. B. 151.
d'une église. Z^.. 74.
^ti ' th% ' (parole du roi), titre
du messager royal. Z. 16, 96;
s titre des gouverneurs de
la province de Wadj. B. 112.
4'rt4- , ^t\^ ' ou 4»^^ :
localité de la province d'Am-
tarâ. Z. 12.
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4»,^ : province d'Ethiopie. Z. 15,
^îlaXlfmSh ' (Constantin),
l'un des noms de Zar'a Yâ'eqôb.
' ÉtlC** ' ^^^1 voile (?). B.
S ^ ' "0^^ localité. B. 136.
4^Crh'i' ' (^^ tonsure) désigne
le couronnement. Z. 49, 50, 83;
4^Cn'J ' 1^ messe ou la com-.
munion. Z. 36; B. 118, 156.
4^TÏ : (?). B. 177.
fl'^'J ! iftC ï noin (ie certains
§êwa. B. 148.
fl^hîh ' flil* • ^"^1^6 des divisions
de la maison royale. Z. 37, 38;
flO/hC' ^l't"' certains
sêwâ. Z. 31.
• ^rt. î (bâton de Moïse).
R-e--}: (bâton de Sion), nom d'un fils de Zar'a Yâ'eqôb.
: pour 7^ : (?). Z. 47.
nhAjf if ■ voy. n^A : -
nh^A <^'fl^4» î nom de
certains §êwâ. Z. 31, 35, 36, 45.
nhftA : • Z 45.
fl>iRA s 9Tf ^ î z 31
nhRA ï ï z. 35
ïih?.è^ 'nri ' d. z. 31, 84.
n?lft ' ^C99^ ' fils Zar'a 1^ Yâ'eqôb, qui régna après lui.
Z. 100; B. 105, etc.
flW'C ■ d'nn monastère. Z.
n^A s W^ÙÇ la fête dès Eameaux. B. 155, 179.
d^iii ' /h*7 ' ^es législa-
teurs ou juges suprêmes. Z: 51 et suiv. ; B. 176.
n«JA î ^A^'A 5 la fête de l'Invention de la Croix. Z. 60, 92; B. 114, 115, 156.
n*JA • "tUh^A ' la fête de saint Michel. Z. 76, 81.
n*JA • hh-î-Ch?- ' (fête de l'apparition?). B. 159.
fête de la Vierge. B. 116.
o^C^f^ : fête de la Mort de la Vierge, le 16 janvier. B. 126, 150. ' ' '
n*}A ' ÙCl^ ' l'Ascension. Bl'
fl'ÎA ' (maître de DihÔ)*
fl<JA ! : (maître de DâmÔ)..
n^A ■ -^r? ï An*? . paître de la tente des soieries). Z.
n«/A'^ • TîrThÇ : ou TiTîç :
titre d'une des reines. Z. 38; B. 149.
OftA ■ f^p-} ' (?) z 101.
nj^A- <^f84*A ! nom de certains çêwâ. Z. 31, 35.
flJ^A ■ ^-0^4» ! ^d. z. 31, 35.
nj^A : W±A ' id. Z. 31, 35.
nj^'A ■ ÏJ^' ■ id. z. 45.
nj^A : s Z. 31, 35
niB^A ! i^-n ■ id, z. 45.
OJ^A ! Î\7Ç ■ Z. 45.
in ' î^j^c ■ pour {uqrf^c '
fl0C s ^''t' A 5 (glaive pour l'en-
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nemi), nom de certains §êwâ.
fl*^; : préfecture du Tigré. Z. 48.
fl.H'} ' "^"^ ^'^^ monastère. Z.
flA* ' royaume d'Ethiopie. Z. 17,
flA^d • pour n/U • Z 46.
flrhC ' : nom d'une
fille de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 13,
n/hC ' VïTÎ ' gouverneur de la côte. Z. 47.
flrhC ' ' gouver-
neurs d'Angôt, de Qeda et de Tigré. B. 111.
flAC : hr({ ' (?) z 47.
Q*!" s nom d'un district du Hadyâ. Z. 18, 20.
flj-f* : I7D^4>^ s nom d'une église. B. 114.
: «^C^îT* : B. 114.
fl.i' s *C*ft s Z. 74.
fl,i- s Mn^ .-fijf "(Portede la maison du lion), nom d'une port3 du château. Z. 24.
église. B. 114.
' ihifi ' ou • (?) B.
fl»71^i^C ' province d'Ethiopie.
•fl/h^ (Dfih i titre d'un officier de la cour. Z. 9, 12, 13, 94, 95; B. 111, 165, 175.
'ûCV'i • ' fille de Zar'a
Yâ'eqôb. Z. 10, 11, 55, 95.
'tiil ' district d'Adal. B. 166.
'f^'^nA'lh ' les musulmans. Z. 59,
9^/^m,C ■ titre d un
ouvrage composé par Zar'a
Yâ'eqôb. Z. 77.
•MfU^T ' ïiom de pays. B. 138.
-tilà ' y^*^*? 1- (plante de la foi), nom d'un saint et d'un roi d'Ethiopie. B. 108.
"MnA 8 '^Cy9" s (plante de Marie), nom d'un des fils de F'âqâbê sa'ât. Z. 29. — d'un azaj. B. 161, 177.
+îriA ' K^à'il ' précepteur de Ba'eda Mâryâm. B. 172.
'J'^|0«4' ' 'fiCV'i ' (la lumière s'est manifestée), nom d'un homme. Z. 98, 99, 100.
i-l^à^ : , -tr-à^ : Tégulet, ville du Shoa. Z. 55, 57, 88.
^(\'t* ' pierre d'autel, ordinairement en bois sculpté (A. d'Abbadie). Z. 81; B. 121.
'^9^^Gtl ' fils de Zar'a Yâ'eqôb.
Z. 95, 98. — de Ba'eda Mâryâm.
B. 156. Nom d'un roi d'Ethiopie.
îhCÏÎ'^ : tente royale. Z. 37.
^«7^«J^ : Tigré, province d'Ethiopie. Z. 13, 49.
^•*7<2, : id. Z. 15, 43, 47, 49, 95;
|^*Q|^^Jji|JÇ« : titre du gouverneur d'Aksum et de quelques monastères. Z. 49.
ï-flCdJ^ ' id' B. 109.
^p*f{ : titre du gouverneur du Gojam. B. 160, 161.
ÇÙfrtC ' ^om d'une terre. Z. 52.
ÇTf^o'lh ' fli'lh • une des divisions de l'habitation royale. Z.
DES NOMS PROPRES
"Jfl*^ ; J|JÇ« : titre du gouverneur d'Aksum et de quelques monastères. Z. 11, 49; B. 112.
•Jl^yi*» : (roi), titre du gouverneur de Gan. B. 112.
^'(i : nom d'homme. Z. 11, 12.
JiA'lh ' ^^^^ d'une terre. Z. 90.
/lA, ' -l-lK- •■ (?) B. 175.
i\0D'l* : l/D«^rlK ! (servante du
Messie), fille de Zar'a Yâ'eqôb.
tïifD'f* î T^p-C'l.fl ' (servante de G-eorges), fille de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 13.
tl^gll^* s royaume de l'Ethiopie. Z. 12, 16, 40, 52, 55, 95, 97; B. 111, 116, 151, 169, 176, 177, 179.
JlJP'Q : mot amhariqua qui signifie montagne, forteresse. Z.
20, 21. Nom de localité. Z. 65.
h9^(\ ' Wif^'t ' Peut-être le même que le suivant. B. 142.
tï9^(\ ' rti'lh ' ^^^^ localité.
h9^(\ ' hà\f^ ' nom d'un gouverneur de la province de Çalamt. Z. 96; B. 143, 172.
\\T'> • A^efrA ! (don de Jé sus), nom d'homme. Z. 11, 12,
Yyip^ 5 ^p.-} 5 (don de Sion), nom de l"âqâbê sa'ât sous le règne de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 7, 60; B. 167, 168.
' nom d'une localité. B.
: nom d'une localité. B.
Kc*^. ! ORrc ^jf ^ - nom
de certains §êwâ. Z. 45.
KCB s flJÇ:Aj& nom d'un roi d'Adal. Z. 57, 59, 60, 61, 62, 75, 88; B. 117, 131.
Kfin ï (A'fl^ ') ancien nom de Dabra Libânôs. Z. 91.
ilJ^fl» ! î (^e gardien de
l'heure), un des principaux officiers de la maison du roi. B.
^^(1. ! K^flAî le gardien du
lion. B. 175.
tl^'}^'} s titre du gouverneur de la province de Gredem. B.
hi-b ! ou Ji^fe^ : ffC : (?).
tl^'f ' flJlî^fl • nom de §êwâ.
hi't' ' AflÇ ' nom de l'une des tentes de l'habitation royale.
hfïfU ' 0" MiL ' nom d'une localité. B. 165, 182.
ha-iC ' ^ h(t^C ' nom d un
supérieur du monastère d'Endagabtan. B. 107, 133.
: O^fl, : supérieur d'un couvent. B. 110.
Jifl ! "^'kPll ' nom d'un supérieur de Dabra Dâmô. B. 109.
MfL ' "^à* ' ' nom d une
localité. B. 182.
hn • M^Cytï ' nom d un
supérieur de Dabra Libânôs.
t le Nil Bleu. B. 158.
M ' f-rh'ïA Abbâ Jean, métropolitain d'Ethiopie ou patriarche d'Alexandrie. Z. 56.
hn ' T.P-CT.ft ' nom d un
moine. Z. 63,
h'd ' /i^h^ ' d'homme. Z.
INDEX
s (trône de Notre-Dame Marie), résidence du roi Ba'eda Mâryâm. B. 119, 120, 123, 124, 126, 130, 144, 169, 170, 173,
h'im - f^^ 'in.'l 0 la porte du lion. Z. 24.
hlM ' H^H* ' ïiom d'un gouverneur du G-ojam. B. 160, 161.
tt'i^'i' ' royaumes de
l'Ethiopie. Z. 13, 40, 47, 95; B. 111, 135, 151, 177.
s ancienne capitale de l'Éthiopie, dang le Tigré. Z. 49, 50, 65, 83; B. 124, 125, 149,
' j î 1« héraut ou
crieur public. B. 110, 129, 137,
hO^à-d ' njf C titi'^^ gouverneur de la province de Greber. Z. 15.
MIL '' ,hn:îf 'v^ hn-nn -
®* KUl^^ ' sorte d'intendant ou de majordome ; ce mot désigne aussi le secrétaire ou annaliste du roi. Z. 15, 32, 33; B. 108, 177.
tlH^^ ; chef d'une expédition guerrière. Z. 46; B. 177.
KHC ' Idf ' d'une loca-
lité. Z. 57.
tl^^ : id. B. 142, 177.
tï^^tl î id., peut-être la même que la précédente. B. 137.
K^d^Ctî ' ^® localité. Z.
59, 65. - ' pays musulman à l'est
et au sud-est de l'Ethiopie. Z.
hAA ! ao'^^ui s fille de Zar'a
Yâ'eqôb. Z. 5. • : -
Jl^*7îfïîh ■ paraît désigner une charge de gouverneur de province. Z. 14, 101.
h^'^lï ' î nom d'une
reine. B. 125.
h^9^^'t ' i^oin d'une fonction (?). Z. 15.
JljÇ") : district d'Adal. B. 166.
hP9^ ! 7flf ' nom de localité.
hK-ÇÇ ! rt^^ : fille .de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 95, 98.
hf^Ç^ : rtl'^- ' nièce de Zar'a
Yâ'eqôb. Z. 14.
}\4*^ ! nom de pays. Z. 57.
KAS^?h ' (Tsaïe), nom d'un bebt wadad. Z. 12.
}\J[\ : nom du pays où fut bâtV le château de Dabra Berhân.
K^Ci^^ ' (?). z. 30.
K'^ ' 'ÎTI' ! H.A ! la reine du^ roi de Zeilah (?). Z. 16.
h^Ç^fiiif9^ : Jérusalem; les Éthiopiens y avaient un monastère. Z. 56, 70, 79, 103.
h^ffi'h ' monastère (?). Z. 28.
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Z.
h^f^iujy s Epiphanie. B. 139.
' nom d'un royaume de l'Ethiopie. Z. 13, 16, 47, 93; B. 112, 151, 152.
iiii^ha^ ' nom de localité. B. .
"hii^iif ! peut-être la même que
la précédente. B. 159.
KACf ' localité du Hadyâ. Z. ,
JiiiaX^ ; nom de deux reines : l'une . femme de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 59; l'autre, .femme de',B;i'ed% Ma- -, ryâm. B, 125, 174, 176. ' ' r
DES NOMS PROPRES
ï\à*tl ' titres des gouver-
neurs de province. B. 112.
Tl^nil S (DC^ : (tête d'or), charge conférée par Ba'eda -Mâryâm aux gouverneurs des provinces.
lld>'Û ' lïU't ' femme de Ba'eda
Maryam. B. 156.
TiCTC • ^^^^ district d'Adal.
'htl^9^ ' (^^U islam), les musulmans ou l'islamisme. Z. 46; B. 133.
htlil'i^C ' (Alexandre), fils de Ba'eda Mâryâm, succéda à son père. B. 146, 156, 160,
7%l\'^ : titre des gouverneurs de Fatagar. B. 112. , ,
htiaui^ ' (At* •) les stéphanites. Z. 69, 92.
Mncfi • , h-JHCR ■ et Mfî
QjÇ : nom d'une localité. Z.
M^ia^?'} ' et MfLn-nni'i -
nom d'un monastère. B. 107,
Ttli^Cytï « (André), nom d'un prieur de Dabra Libânôs et de Dabra Naguadguâd. Z. 90, 100; B. 118, IBO.
ltlh(\ ' localité située près de Tégoulet, dans le Shoa. Z.
}l1llh'(ïih,C - ; (Dieu
règne). Ces deux mots désignent un psaume. Z. 40, 71, et aussi ■an recueil d'hymnes composées par Zar'a Yâ'eqôb. Z. 78.
hllOi } h-a^ ' Oe Seigneur est sa gloire), nom de Ija mère dé Zar'a Yâ'eqôb: Z. 86.
h&> ' npC -' ^jÉ'lh ! nom d^ çêwâ. '2]. 35.
h^"^^ : nom du frère d'Arwê
Badlâye. Z. 63.
hdG ' rtj&^'J ' surnom de
Nôb, administrateur de Dabra
Dâmô. Z. 12.
ïl'J'tn • titre des gouverneurs
de district. Z. 48, 96; B. 172.
hOfti* î rtJK'^^ ! (renonciation à Satan), titre d'un ouvrage de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 77.
\\i\^'f- : et ïlA'^'f' ! nom de la terre où fut bâtie Atrônsa Mâryâm. B. 119, 169.
hCft-f ' d.mC ! nom de localité. B. 129.
Iflhn, : (?). B. 118, 120.
h«'fj^ : localité d'Adal. B. 1^6.
V|,Ç^ : sorte de vêtement ou coiffure. Z. 33.
' (0iilï^ ' ^itre des gouverneurs
; d'ifât. B. 112.
' O^à^d ' ^^^^ d'une rivière. Z. 69.
Tf C ■ signifie noble, titre donné aux princes et aux princesses.
: province de l'Ethiopie. Z.
: nom de localité. Z. 65.
, ^AJ^n-ïT0..z-.28.
^flA ' nom de localité. B. 151. ; «P'fi A ! ^d. Z. 65.
I : id. B
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: l7Df|4>A ' (colonne de
la croix), gendre de Zar'a
Yâ'eqôb. Z. 10.
^î^ft : «Tl^hfbA s (colonne de
Michel), nom d'un gouverneur
de province. Z. 15.
s ^Qf9^ ' (colonne de
Marie), nom d'un fils de Zar'a
Yâ'eqôb. Z. 5.
^^fi : fl^^'i s (colonne de
Satan), surnom d"Amda Mas-
qal, gendre de Zar'a Yâ'eqôb.
^î^ft î f^^'} s (colonne de
Sion), nom d'un fils de Zar'a
Yâ'eqôb. Z. 98.
•J^jç, : nom d'homme. B. 122.
' (R'fl^ ') ancien nom de Dabra Libânôs. Z. 91.
^^Q, s fl^'l* s titre du premier officier ou du premier ecclésiastique de la cour. Z. 1, 25, 27, 36, 60; B. 109, 168.
9^fl» ' fx'if^'i? ' surnom du gouverneur du Tigré. Z. 50.
'JHA ' ^Cff^ ' "0"™ à'\mQ fille de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 14.
! le Nil Bleu. B. 169.
<J<pj^ : , 'J'PÎ^!. ' crieur public ou héraut. Z. 5; B. 119, 167,
s '^hh.A s îiom d'un temple bâti par Zar'a Yâ'eqôb.
AA>2^ : nom d'une femme de Ba'eda Mâryâm. B. 176.
^jP* 8 fête de la Mort de la Vierge, le 16 janvier. Z. 50; B. 126.
bù*^ s : titre des gou-
verneurs de province. Z. 15.
d'Israël), un des fils de Ba'eda Mâryâm. B. 161.
H ! ET If !
HCh ' flf'^'i ' (postérité de Satan), surnom de Zar'a §ëyôn.
nCh » K-flC'/î^ (postérité d'Abraham), nom d'un fils de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 5, 98.
nCh ' yb^'d,'- (postérité de Jacob), roi d'Ethiopie. Z. 3, 4, etc. ; B. 105, 108, 109, 112, 116, 119, 121, 126, 130, 142, 155, 161, 172.
nCh ' «"f"^ (postérité de Sion), nom d'homme. Z. 7, 98, 99, 100.
M'A A ' "om d'une terre. B. 136.
U'J'J : nom d'une terre. B. 155,
nbH-t- 'TLhIi.A ! ^om d une
localité (?). B. 157.
! nom d'une localité ou d'une rivière. B. 169.
ip^^ : (branches . d'arbre). Z.
irTr • ih0Ç ' ou ' l^ii
des officiers de la maison royale.
tf} ' ^rt^s. pi ^ftc^^ '
id. Z. 24, 33; B. 162.
TT'J ■ I^AKI* ' "om de çêwâ.
ip'Y i Aj^4« ' ï^om d'une femme de Ba'eda Mâryâm. B. 125,
nfi s : (?) Z 101.
If" : 4»'}fn4« ' ^om de certains §êwâ. B. 136, 148.
tr'ï s flAfl^ ' ^'^'^
tionnaire de la cour. B. 110.
DES NOMS PEOPKES
Th mfl* titre de l'im des juges suprêmes. Z
ff*'} s ! femme de Zar'a
YiVeqôb. Z. 87.
fj^"} : f\^^ : nom de certains §êwâ. B. 143, 148.
"îf"^ : hilà*â ' titre d'un fonctionnaire de la cour. B. 110.
tF'î ' H^l ' ^'^^^ gouver-
neur de la province de Bâli. B.
sorte de chambellan. Z. 32, 34; B. 155.
I^'J ; ifi'd : nom de §êwâ.
ip'J : J^^Ç : nom de certains
sêwâ. Z. 45, 63; B. 137.
H,^ : nom d'une terre. Z. 26.
H^iL -'OU^CQ^ 'i^ B.174
f AnTÎ • . f Aflîf - 1101^ ^^ne lo calité. Z. 28, 57,67, 91;B. 155.
eC;h : B, 116.
ÇYliif ■ '^'^^^ personnage. B.
fir^ rtnc ' ^fti^ = (?)
f lA-^A ï IH-I- z 38
pfig»^ s nom de localité. B. 135.
d'un prieur de Dabra Libânôs.
^ftfh4* • ^'^^ pauvre. Z.
d'un roi. B
^ïhS* ' ïiom de localité. B. 171.
; h9^M} ' nom d'un roi d'Ethiopie. B. 171.
J&«7I1 : nom de localité. B. 135.
P'rh'Jfl ' ûO"^ d'un patriarche.
Z. 56. — d'un §erâg mâsarê.
ft ■
ft^Ç ! h9^({ ï iiom d'un régiment de §êwâ. Z. 31, 35.
R^.* = n^C • ' 1 om
de sêwâ. Z. 45.
ft^fl = 9ni& nom d'un couvent. Z. 28.
ft/J, : nom d'un district de l'Ambarâ. B. 129.
^Ml ' . Afih ! nom d une idole (?). Z. 4, 6, 98; B. 112.
R<fe4* ! ! (les enfants
d'Estifâ(nôs) ou d'Etienne), les stéphanites, nom d'une secte.
f,^^ : île du lac Tsana. B. 129,
ft-lî^ à^n^il ' (mont ou monastère du Liban), nom d'un couvent, le plus illustre d'Ethiopie, situé dans le Shoa. Z.
^'ûd ' ^Cf9^ ' (monastère de Marie), couvent du Bêgamder.
ft-fî^ s o^dP s nom de localité.
f^'dd ' 9^^^^ i (monastère du baptistère), nom d'un couvent. Z. 56, 57, 66, 79, 88; B.
fi-n^ • tlllr ' ou ti^-y s nom
d'un temple construit par Zar'a Yâ'eqôb. Z. 68, 92.
f^'ûd ' flïf-C ' nom d'un monastère. Z. 12.
ft-n^: -nCy} - (montagne de lumière), résidence du roi Zar'a Yâ'eqôb. Z. 18, 23, 27, 28, 41,,
CHRON. DE ZA.R'A YÂ'EQÔB.
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ft-n^ • îT^J^-^Jt ' (monastère de la foudre), couvent fondé par Zar'a Yâ'eqôb dans la province d'Ambarâ. Z. 28, 53, 65, 86, 87, 89; B. 116, 117, 120, 126, 130, 169, 172.
ft*!!^ ' Kild ' ancien nom de Dabra Libânôs. Z. 91.
ft'fl^ s s nom d'un monastère. B. 107.
ft'fl^i ■ H/i'lh ' (mont des oliviers), nom de l'habitation de Ba'eda Mâryâm. B. 118.
ft'fl^ : î montagne sur
laquelle les fils cadets du roi d' Abyssinie étaient gardés ; monastère d'Ethiopie. Z. 12-, B.
A'fl^ ! 1/V*A • couvent situé dans une île du lac Tsana. Z.
R'fl^ ' Â^^'A.rnft : nom d'une
église. B. 121.
ft-fl^ (mont de Sion).
f^'iï'l'à* ' chantre, clerc ou chanoine. Z. 28, 29, 30, 85; B.
ft^i'^ ' ^Cy9^ ' îiom d'une
église construite par Ba'eda
Mâryâm. B. 132, 177.
ft-nh ' 1 ft-fl^ les Dobas,
tribu de nègres, près du Tigré.
A'îhA» ' le gouverneur du Dan-
kali, à l'est de l'Ethiopie. B.
ft^îl î nom de localité. B. 135.
S^^G ' l'oyaume ou province de l'Ethiopie. Z. 15, 17, 19, 45, 58, 88, 91; B. 112, 133, 159,
ft> ' ^7-*^=? ■ (?) B. 160.
ft'i'J ! OU R.'ï'} : nom de localité. Z. 18.
• ou ^*î<»^ : palissade en bois élevée autour de l'habitation royale. Z. 8, 23, 24,
s pour : B. 173.
^•J s nom de pays. Z. 54, 57,
ft-J : ÎT'^'^ s nom de localité.
: pour TofiA" : B. 131.
•^A'ï' ' ft»"!* ■ ^om d'une partie de l'habitation royale. Z. 25.
i^U* : localité ou district du Hadyâ. Z. 17.
J^if : nom d'une idole (?). Z. 6,
: nom d'un monastère. Z.
S^€^^ : province de l'Ethiopie.
^^îh ' ^om d'un roi d'Ethiopie.
; glil^ii : nom donné à une colonie de gens déportés B. 159.
' h9^(ï ' ïiom de §êwâ placés par Ba'eda Mâryâm dans le pays des Dobas. B. 148.
: : nom d'une reine,
femme de Ba'eda Mâryâm. B.
J^'A " ' ou IPÎP^ :
fille de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 5, 13, 95, 98.
J^A. ' J^flfl ! ïiom d'une fille de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 55.
J^'fl ' Î^A'î'ih ' ïiom de certains §êwâ. Z. 31.
J^*!! ' K'iM ' sorte de tambour. Z. 45, 61.
DES NOMS PROPRES
^-n'i ' voy. ^-n^ ■ B. 133,
jfjfT ' ^^^^^ d'une localité. Z.
-flf ! voy. ^L-flK : , JE^'Q'i :
l^O^^Pil ' (Claudius), fils de Zar'a Yâ'eqôb. Z. 5, 98.
I^fi^ : nom d'une province de l'Ethiopie. B. 159.
: titre des gouverneurs du Hadyâ et de Ganz. Z. 16, 17, 18, 58, 59, 65; B. 112, 140, 141, 157, 165, 166.
irtî'^ft» " ff^P ' localité du Shoa.
l'fl : localité ou canton du Hadyâ. Z. 18.
l'fl^ : ^^^14*^ ' (serviteur de la croix), nom d'un roi d'Ethiopie. Z. 43; B. 124.
'î'fl^ ' ixÙii* ' (serviteur d'Alfa ou du Très-Haut), nom d'un enfant de l'aqâbê sa'ât. Z. 29.
— d'un abbé. B. 109-110.
l'ûd frfï ! (serviteur de
Jésus), nom d'un maître clerc.
Z. 29. — d'un général de Ba'eda Mâryâm, gouverneur de Bâli.
l'dà ' hCA-f-ft ' (serviteur du Christ), nom d'homme. Z. 99,
*|*fl4« s nom d'homme. Z. 84.
IVH ! ou : localité du Ha-
dyâ. Z. 18.
«jç s nom de localité. Z. 93.
l'Ç : une des anciennes provinces de l'Ethiopie. Z. 14, 16, 47 (?) ; B. 112, 137.
TJ'H ' anciennes pro-
vinces de l'Ethiopie. B. 112,
pour 'ïi^J&y s
"îftA ■ flï'lh ' "^om d'une tente ou d'une partie de l'habitation royale. B. 115.
Ift-fl ■ rh'^J^ ' nom d un
messager royal envoyé à Adal par Ba'eda Mâryâm. B. 132.
: ou -ï^J&y s s nom d'un chef de district du Hadyâ. Z. 17, 18, 22.
1^ ' J&ri^'> ' troupe d'individus qui ravagèrent l'Ethiopie sous le règne de Zar'a Yâ'eqôb.
^^fi : ou T'ft/^ : canton du Hadyâ. Z. 17.
s nom de pays. B. 141.
: nom d'un monastère (?).
Z. 28, ou d'une localité. B. 156.
: nom d'une localité. B.
1^ : pl. l-p-ï» ! amh. maître, seigneur, noble. Z. 33; B. 177.
' n-n"} ' ma* - (?)
: nom de localité. B. 116.
19^^ • amh. étoffe de soie. Z.
•7^ ■ dh^-bih^ s ou ahâi
'bAl't* ' (dame de gauche), titre de l'une des reines. Z. 30, 173, 174, 175.
1^ ' ORCPEI* ' nom de certains çêwâ. Z, 31, 45; B. 165.
: : noble de gauche.
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^CJAj^* ' ^'^^ monas-
tère. Z. 28.
: ou «7 j£ : nom de pays.
*7»f|(^ s nom d'une province (?).
I.'i^ ' 'flA* ' localité de la province d'Ifât. B
*7i^JKi : l^-JÇ"-! nom d'un gouverneur d'Adal. B. 166.
*7J^Î^ : une des anciennes provinces de l'Ethiopie. Z. 13, 16, 47, 71, 93, 95; B. 112, *137,
trict du Hadyâ. Z. 18.
7"^^ : s nom d'un choum
d'Adal. B. 166.
T^'Û'iG ' ïiom de pays. Z. 12 ;
'^oip^ s province de l'Ethiopie.
l^f^O^ : nom de pays. B. 131.
ï voy. Toff : Z. 15, 47, 95; B. 158, 160.
T-C^ ' htl4*d> ' iiom <i'un roi
d'Ethiopie. B. 171.
T^'JK' ' noin de pays. B. 129.
T^dH 5 "MJH on T^H s sortie solennelle du roi. Z. 4:4:.
m : ET a;i> :
mO* • %^ ' (?) B 170
éE1,<P : le même que î\,<p : Z. 35,
md.PC s pour d.mPC ' B.
aiCiLdaïC ' B. 123.
^A^* ' ^om de localité. Z. 67,
rn<^^ ! îhA'fld^ s titre d'un
ouvrage composé par Zar'a Yâ'eqÔb. Z. 76.
rn-fl^ : nK^^ ' localité de la province d'Ifât. B. 152.
îVAî^ ! nom d'une terre. B. 132.
KAî^'ih ' province de l'Ethiopie. Z. 96 ; B. 142, 143, 172.
îlA^'f' ' ù'i^'t s (l^s prières des heures). Z. 51.
?\dlé* : ^ÎT" s titre des gouverneurs du Shoa et de l'Am^arâ.
: nom de pays. B. 136.
' hm ' (?) z 31.
îlg^ : f rhlT s (0 Z 31 J^^JR, : nom d'un choum du Sa-
mên. Z. 96, 172.
5lrtC;3L : , KW^C^ ï titre de l'un
des juges suprêmes. Z. 11 ; B.
3\.<p : voy. aussi s et ÉC|,<p :
amh. soldat. B. 131, 132, 136, 137, 138, 148.
: les démons des champs.
un des principaux officiers de
la cour. Z. 38, 86.
s ou ^^Tf : rtiQ-fc :
f^^'i s (Sion) a différents sens.
f^^'i ' H^l^i • ^om. de la mère
de Ba'eda Mâryâm. B. 106.
0rhj& ' (le soleil) ou :
nom d'un pays. Z. 52. — d'une localité. Z. 83.
OC'PjÇI' s ftjf s la porte de (?).
DES NOMS PROPRES
0(\ii ' "^'^ d'une fille de Zar'a
YiVeqôb. Z. 55.
lao-e. Z. 28.
s voy. j^pjK, : B. 172.
' voy. : Z. 31, 84,
d^til ' hP't' ' localité de la province d'Ifât. B. 152.
ÀAl ' PfïS^ ' nom'd'une terre.
' h^9^^^ ' désigne une charge ou fonction. Z. 15.
d*^"^ ' localité voisine de Dabra Berhân. Z. 78.
<^^-7î • ïh^^ ' gouverneurs d'Adal. B. 166.
d^-iP^-i '-Vom d^-yf.-} : B 145.
^;5C : pour ^rtlPC ■ Z 15.
d*(ï\P(l ' pi*ovince de l'Ethiopie.
: une des divisions de l'habitation royale. Z. 29, 30.
d/if.'i s nom de localité (?). B.
reine, femme de Zar'a Yâ'eqôb.
^'il s nom de localité. B. 129.
Crtl'lh • nom d'un vêtement (?).
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DO EMPERADOR ZARA JACOB
Deste emperador diz assy hnm seu livro. No tempo do nosso Rey Zara lacob houve grande temor e esparito em todo o poYo de Ethiopia polo rigor de sua justiça e de sua força, principalmente contra aquelles que adora vam idolos. E quando alg'uns vinham a dizer, que outres os tinham adorado, nâo Ihes dava outre iuramento mais que dizer : o sangue daquelles venha sobre vos outres^ e com isto mandava matar aquelles contra quem testimunhavam, pelo zelo que tinha da honra de Deus. Até a sens filhos nâo perdoou; matou a Glaudios, Amda Mariam, Zara Abraham, Betra Seon-, e suas filhas Delcemarâ, e Romguenela, Adel Mogueça e outras muitas. Entào mâdou lançar pregâo dizendo : ouça opovo christâo, o que fez o diabo. Mandamos que o povo nâo adorasse idolos ; elle entrou em nossa casa e fez errar nossos filhos; e mostrou a todos as feridas dos açoites que Ihes tinha dado em castigo; e eram tam grandes que huns morreram ali logo, e outres pouco despois; o que vende o povo fez grande prâto. Despois mandou que todos escrevessem na testa : Za ab, ua uaJd, ua manefaz keduz, que quer dizer : do Padre e Filho e Spirito Sàto ; e no braço direito : queliedqJiuevo le diabolos ergum ana guebra le Mariam emu le fetare culu alem, id est, neguei a o diabo maldito eu escravo de Maria mây do crlador de todo o mundo; e no esquerdo : quehedqhuevo le diabolos dazebac ua ba Christos amalec, id est^ neguel a o diabo sujo e vam, e a Ohristo adoro. E mâdou por todo seu imperio, que, a quem nâo fizesse isto, Ihe tomassem seu fato, e o matassem. E pouco
1, Extrait du ms. n° 9861 du British Muséum. D'Almeida, Hisioria de Ethiopia a alla, etc., ch. xxv, fo 81. M. Nisbet-Bain, attaché au British Muséum, a bien voulu se charger de collationner ma copie sur l'original; et M. Esteves Pereira, bien connu des éthiopisants, a eu la bonté de revoir le texte portugais et de le rectifier ; je les prie l'un et l'autre de vouloir bien agréer mes remerciements.
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adiante diz o mesmo livro, que se algum dos pagens do paço, (os quaes eram 30 todos escravos), saya fora a corner , ou a beber, ou fallar, o matavam juntamente com quem no levara, e quem no convidava. E a hua sua molher, que se chamava Seon Mogueça, por arrecear que alevantasse a seu filho Beda Mariâ^ Ihe mandoa dar tantas pancadas que morreo. Enterravamna secretamente • mas sabendo o seu filho, levou à Igreja incenso e candeas, o que ouuindo Zara lacob^ o mandou prender, e esteve para o matar.
Diz mais que tinha hum caminho com cerca de hiia e outra banda do paço até à Igreja, por onde ia sem que ninguem o visse • e na Igreja nâo entravam mais, que os superiores de alguns mosteiros grandes pera cantar. E quando queria entrar na capella pera comungar, sayam todos sem ficar mais que Acabyeçat e outres quatre sacerdotes. E quando ia e tornava da Igreja, tinha cuidado hû dos pagens de dar de dentro sinal com a mâo a os musicos, que estavâo de fora com muitos instrumentes, para que tangessem, e fizessem festa. Em hiia casa, que tinha dentro de sua cerca, estavam muitos sacerdotes cantando psalmos de David a os quartes sem cessar de dia ne de noite -, e botavam côntinuamente agua benta nas paredes pela banda de dentro da casa, porque os feiticeiros Ihe faziam feitiços com inveja de sua fee-, e mandou tambem fazer perto da Igreja hum lugar cercado, e que o enchessem de agua, e aly se bautizou muitos annos, até que morreu-, e ordenou que perto das Igrejas se fizesse tanques, em que todos se bautizassem ; e que todos guardasse sempre o sabbado assy como o Domingo, porque sens capitâes tiveram em sabbado Victoria de hum seu inimigo, que se chamava Bedelaj Aurê. Até aqui o livre. Ajuntam porém muitas e graves pessoas, que mandou matar a hum superior ou mestre de Debra Libanos, porque nâo quiz guardar o sabbado, dizendo que guardalo era iudaizar- e que nâo foi este sô, mas que a outres muitos matou pela mesma causa-, e que a os ourives e ferreiros, que pode colher, fazendo os ajuntar em hum campo, mandou matar a todos, dizendo que todos eram feiticeiros. Mas este dite he commum em Ethiopia, tante que he muito ordinario sospeitarem que quasi todas as doenças vem de feitiços, e attribueremnas a os ferreiros. 0 que creo que nasceo de muitos délies o serem, porque os maïs délies
Ms. Beda Mariam
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sâo casta judeos, e dados a feiticeria. E muitos o pagam, matando os os parentes dos que morrem, por sospeitarem que elles os matarâo com estas artes diabolicas.
Por rezno do que assima contei, os mais de Ethiopia te a este emperador Zara lacob por outre Nero, e o condenâo como tyrâno cruel e perverse, posto que outres o escuzâo com o zelo da honra de Deus e da justiça, dizendo que este fora o seu intente. Francisco Alvarez conta délie, que morrendo Ihe hum abbuna, por nenhum modo quiz consentir que Ihe viesse outre de Alexandria; e que dizia que antes morreria, que receber summo sacerdote vindo de terra de Herejes*, e que desejou muito que Ihe viesse de Roma. E assy em sua vida dez annos, e ainda despois de sua morte mais de treze ^ , este ve Ethiopia sem abbuna-, mas vende todos que mio havia remédie pera Ihe vir de Roma^ o mandaram vir de Alexandria • e este fora o abbuna Marcos, o quai vivia quando Francisco Aluarez estava em Ethiopia; e dizia que havia 50 annos que chegara a Ethiopia, e tinha o officie e dig-nidade^ de abbuna, e que era elle o centesimo em o numéro dos abbunas desta terra-, e Ihe parecia que séria o derradeiro que viria a ella de Alexandria, porque disse havia profecias; e que folgaria muito que assy fosse, e que dali por diante viessem abbunas de Roma, que encaminhassem e ensinassem aquella gente, tirando Ihe muitos erres, os quaes elle conhecia que o erâo, mas nâo podia arrancar^ Porém esta sua profecia nâo se cumprio de todo, posto que em parte si; porque, como adiante veremos, ainda de Alexandria vieram despois quatre ou sinco abbunas, posto que tambem veo de Roma o Patriarcha dom loâo Bermudes, e apos elle o bispo dom André de Oviedo-, o quai dali a pouce ficou Patriarcha por morte do Patriarcha Dom loâo Nunez Barreto, que vinha com esta dignidade"^-, e, esperando em Goa conjûçâo de partir para esta terra, falleceo aly.
DE L'EMPEREUR ZARA JACOB
Voici ce que dit la chronique de cet empereur : Sous le règne de notre roi Zara Jacob, il y eut une grande crainte et une grande épouvante dans tout le peuple d'Ethiopie à cause de la rigueur de sa justice et de sa violence, principalement contre ceux qui adoraient les idoles. Lorsqu'on venait lui déclarer que quelqu'un les avait adorées, il n'exigeait aucun serment des accusateurs, mais il se bornait à dire : Que son sang retombe sur vous; et, sans plus de formalité, il ordonnait de mettre à mort celui qu'on lui avait dénoncé, n'écoutant que son désir d'honorer Dieu. Il ne pardonna même pas à ses enfants et fit ainsi mourir ses fils Glaudios, Amda Mariam, Zara Abraham, Betra Seon et ses filles Delcemarâ, Romguenela, Adel Mogueça et plusieurs autres^.
Puis il fit proclamer l'édit suivant : Sachez, peuple chrétien, ce que fait le diable; nous défendons au peuple d'adorer les idoles, dont le culte a pénétré dans nos maisons et fait errer nos enfants. Il montrait à tous les blessures produites par les coups de fouet qu'il leur avait fait infliger en châtiment et ces blessures étaient si graves que les uns en mouraient sur-le-champ et d'autres peu de temps après : à cette vue, le peuple poussait de grands gémissements. Il prescrivit ensuite à tous ses sujets d'écrire sur leur tête les mots : Za ab, ua uald, ua manefaz keduz, qui signifient : Du Père, du Fils et du Saint-Esprit: sur le bras droit : Quehedqhuevo le diablos ergum, ana guebra le Mariam, emu le fetare culu alem, c'est-à-dire : Je renie le diable maudit, moi, je suis le serviteur de Marie, mère du Créateur de l'univers-, et sur le bras gauche : Quehedqhuevo le diablos dazebac, ua ba Christos amalec, c'est-à-dire : Je renie le diable impur et
1. Voir la chronique de Zar'a Ya'eqob, p. 4. Le commencement est traduit presque littéralement.
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vain, et j'adore le Christ. Il ordonna dans tout son empire de confisquer les biens de quiconque ne se conformerait pas à cette prescription et de le mettre à mort^
Un peu plus loin la même chronique dit que si un des pages du palais (dont le nombre était de trente) allait au dehors pour mang'er, boire ou converser, il était mis à mort, ainsi que celui qui Tavait invité ou reçu^.
Il fit mourir sous les coups sa femme qui se nommait Seon Mogueça, parce qu'elle poussait son fils Beda Mariam à s'emparer du trône -, elle fut enterrée secrètement, mais son fils l'ayant appris apporta à l'église de l'encens et des cierges. Informé du fait, le roi fit saisir Beda Mariam et fut sur le point de le condamner à mort^
La chronique rapporte encore qu'il avait un chemin muré de chaque côté conduisant de son palais à l'église, où il se rendait sans que personne le vît et où les supérieurs de quelques grands monastères étaient seuls admis pour chanter^. Lorsque le roi voulait entrer dans la chapelle pour communier^ tous sortaient, à l'exception de l'acabyesat et de quatre autres prêtres Quand il se rendait à l'église ou en revenait, un des pages qui était à l'intérieur, faisait de la main, aux musiciens qui se tenaient dehors avec leurs instruments, le signal de jouer et de faire fête*^. Dans une construction située dans l'enceinte du palais étaient plusieurs prêtres qui chantaient des psaumes de David tous les quarts d'heure sans cesser ni le jour ni la nuit et qui aspergeaient continuellement d'eau bénite les murailles intérieures du palais parce que les sorciers, en haine de sa foi, lui jetaient des maléfices"^.
Il fit aussi creuser près de l'église un bassin qui fut entouré d'un mur et rempli d'eau-, on y baptisa pendant plusieurs années jusqu'à sa mort. Il ordonna de construire a côté de
1. Z., p. 6 et 7. Les deux dernières formules diffèrent de celles données par le texte éthiopien. Il est probable que, pour la troisième, le P. d'Almeida, qui ne comprenait pas l'éthiopien, aura entendu clash wa bakj mots qu'il a transcrits fautivement clazebac et qu'il a traduits par le diable impur et vain.
, 3. B., p. 105 et 106.
Z., p. 40 et
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chaque ég-lise une piscine semblable pour l'administration du baptême* et prescrivit d'observer toujours le sabbat aussi religieusement que le dimanche, en mémoire d'une victoire remportée le samedi par ses capitaines sur un de ses ennemis nommé Bedelaj Aurê^.
Voilà ce que raconte sa chronique- mais plusieurs personnes dignes de foi rapportent en outre qu'il fit mettre à mort un supérieur ou prieur de Dabra Libanôs qui ne voulait pas garder le sabbat, ce qu'il disait être judaïser et que ce prieur ne fut pas le seul, mais que plusieurs autres furent exécutés pour le même motif. Ces personnes ajoutent qu'il faisait conduire dans un champ tous les orfèvres et les forgerons dont on pouvait s'emparer et les faisait mettre à mort, parce qu'il disait que tous étaient sorciers. C'est d'ailleurs une opinion répandue parmi les Ethiopiens que toutes les maladies proviennent de sortilèges et ils les attribuent aux forgerons. Je crois que cela vient de ce que beaucoup de ces derniers sont juifs et adonnés à la sorcellerie. Souvent les habitants exercent contre eux des vengeances et même les tuent, lorsqu'ils les soupçonnent d'avoir fait mourir, par leur art diabolique, quelqu'un de leurs parents.
En raison des faits que j'ai racontés, la majeure partie des Ethiopiens considèrent l'empereur Zara Jacob comme un autre Néron et le condamnent comme un tyran cruel et pervers, tandis que d'autres l'excusent à cause de son intention qu'ils disent avoir été d'honorer Dieu et de pratiquer la justice.
François Alvarez rapporte qu'un abbuna étant mort, cet empereur ne voulut à aucun prix consentir à ce qu'il en vînt un autre d'Alexandrie-, il déclarait qu'il aimerait mieux mourir que de recevoir un patriarche sorti du pays des hérétiques et qu'il désirait vivement qu'il en vînt un de Rome. C'est ainsi que pendant dix ans de son vivant et même plus de treize ans après sa mort, TEthiopie resta sans abbuna. Enfin les Ethiopiens ne voyant pas le moyen d'en avoir un de Rome, en firent venir un d'Alexandrie. Cet abbuna était Marcos, qui vivait à l'époque où François Alvarez était en Ethiopie et qui disait y être arrivé cinquante ans auparavant, avoir l'emploi et le titre d'abbuna et être le centième des
Z., p. 41 et
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abbunas de ce pays. Il croyait être le dernier des patriarches sortis d'Alexandrie, parce que, disait-il, des prophéties dont beaucoup se réjouissaient, annonçaient que les abbunas viendraient désormais de Rome pour guider et instruire le peuple et le tirer de beaucoup d'erreurs que lui-même reconnaissait, mais qu'il ne pouvait extirper. Toutefois sa prophétie ne se réalisa qu'en partie, car, ainsi que nous le verrons plus loin, quatre ou cinq abbunas furent encore envoyés d'Alexandrie, malgré l'arrivée de Rome du patriarche Dom Joào Bermudes et ensuite de l'évêque Dom André de Oviedo. Ce dernier, peu de temps après sa venue, devint patriarche, par suite de la mort de Dom Joào Nunez Barreto, qui avait été envoyé avec cette dignité et qui mourut à Goa, en attendant le moment de partir pour l'Ethiopie.
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ADDITIONS ET CORRECTIONS
Pages. Lignes.
6 9 (trad.) : de faire serinent ou de faire des prières.
10 1 et p. 13, 1. 3, il faudrait '}\')'t' s au lieu de }it{\'t' s
11 8 (trad.) au lieu de il fut placé, lire 'Ainda Saytân fut. 28 4 (trad.) lire cervoise au lieu de vin.
30 7 et suiv. (trad.) ; les tables. — Voyez note p. xxxvii.
39 1 (trad.). On peut traduire aussi : « Ba'al Dâmo et Mâryâm Wriltâ. Le roi réglait la distribution. On apportait tout, etc., puis on en retirait pour en donner, etc. (?). »
43 note 2. — Voyez note p. xxv.
46 9 lire (\[^ : au lieu de :
52 1 lire (DOfï ' ^ieu de (DUd '
53 12 lire flJ-fj't^ : au lieu de ■ 79 6 lire rt<^^*g : au lieu de f^^f^È '
83 titre du chapitre (trad.). — Voyez note p. xvi.
91 10 lire <ïi>-/\JÇ, ; au lieu de tfO-^J^ :
99 3 lire '}<gf|jrî : au lieu de :
100 6 (trad.) : Abba 'Endreyâs. — Voyez note p. xxiv.
122 3 lire 4*^A<^ : au lieu de 'ï^A^i. «
133 9 (fin de la ligne) lire 01 A ' ^^^^ OAhA '
156 9 lire gh^ : PC*^ s
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